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Monseigneur, 


L  n'appartient  qu'à  ces  génies  rares  ,  formés 
pour  la  gloire  &:  le  bonheur  des  états  ,  de  inon- 
trer  un  goût  également  fur  pour  le  maniment  des 
©rfaires  publiques  «Se  pour  la  culture  des  fciences. 
L'ancienne  Rome  vit  Scipion  capable  de  com- 
•poler  des  ouvrages  excellents  ,  de  la  même  main 
qui  avoit  plan  ce  fes  drapeaux  fur  les  cendres  de 
Carthage.  L'cftirfie  que  ce  grand  homme  avoit  pour 
les  lavants  ,  l'cngageoit  à  tenir  en  tous  temps 
auprès  de  lai  Polybe  &  Panœtius.  L'utilité  qu'il 
retiroit  de  leur-  fociété  rendoit  fes  loiurs  mêmes 

laborieux  ;   aulli    perfonne  n'a-t-il    jamais  fu  , 
-ïnicux  que  lui  j  faire  fervir  les  agréments   de  la 

Uccérature  ,    à  remplir  le  vuide  que  laiirent   né- 
Ttme  /.  A 
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cpflairement  les  foncStions  de  la  guerre  ou  de  W 

paix.  Parmi    les  armes  ou  parmi  les  livres  ,  il 

exerçoit  fans  cefTe  ou  les  forces  de  fon  corps  par 

les  travaux   militaires  ,  ou   les   facultés    de    fon 

efprit    par    Tétude    des  belles    lettres   &    de   1* 

politique. 

Le  public  fera  fans  peine  ,  Monfeignenr  ,  le  pa- 
tallele  entre  l'ancien  Scipion  &;  le  Scipion  de  nos 
jours  :  ils  fe  reflemblent  trop  ,  &;  trop  peu  de  fei- 
_gneurs  leurs  rellemblenc  !  Pour  vous  égaler ,  il  ne 
inanquoit  à  celui ,  dont  vous  faites  revivre  les 
grandes  qualités ,  que  de  vivre  fous  le  plus  pulf- 
iant  &  le  meilleur  des  rois  ,  dont  il  eût  pu  , 
comme  vous ,  fe  captiver  Teftime  &;  la  confiance. 
Puifliez-vous  en  jouir  aulli  long-temps  que  l'inté- 
rêt de  la  France  le  demande  ! 

Dès  le  moment  de  votre  entrée  dans  le  minif- 
tere  notre  efpoir  s'eft  ranimé  ;  &  chaque  pas  que 
Vous  avez  fait  depuis  dans  les  affaires  a  changé 
ces  efpérances  en  certitudes.  Des  ambafîades  glo- 
rieufcs,  des  négociations aulu  utiles  qu'éclatantes  , 
i'honneur  d'avoir  traité  &:  conclu  le  mariage  d'î 
Monfieur  le  Dauphin  ,  avec  une  Archiduchelîe 
qui,  après  avoir  été  l'admiration  de  l'Allemagne  > 
va  faire  les  délices  de  la  France  ^  démontrent  afTe* 
que  vous  n'avez  d'autre  objet  que  la  gloire  du 
roi ,  le  bonheur  de  fes  peuples  &c  la  tranquillité 
de  l'Europe. 

Par  la  vigilance  de  votre  équité  &c  la  droiture 
de  votre  cœur  ,  vous  avez  été  le  protecteur  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin  ,  en  vengeant  l'inlortunée 
famille  de  Calas  ,  dont  le  chef  avoit  été  l'inno- 
cente vi(5lime  du  fanatifme  &  de  la  fuperftition. 
'Cette  a£bion ,  quoique  privée,  ns;  fera  pa!>k moins 
éclatante  de  votre  miuiitere. 
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Par  la  profondeur  d'une  politique  éclairée  on 
tcconnoit  en  vous  le  dcllrucleur  du  dclpotifme 
monachal  ;  &:  par  la  fagclle  de  vos  règlements  , 
on  y  voit  le  reftaurateur  de  la  difcipline  militaire, 
L'Europe  adoptera  dans  peu  le  plan  &:  les  loix 
que  vous  en  avez  tracés.  Vous  avez  ,  au  lein  de 
la  paix  ,  plus  acquis  de  conquêtes  à  la  France  que 
vos  prcdécelleurs  n'en  ont  pu  faire  pendant  la 
cuerre.  Pour  égaler  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
lurpallcr  Louvois ,  il  ne  faut  pas  travailler  avec 
moins  de  fuccès  que  vous  le  faites.  La  poftéritc 
conviendra  un  jour  qu'ils  n'ont  au  delTus  de  vous 
que  l'avantage  de  vous  avoir  précédé.  Vos  faccef- 
feurs  tâcheront  de  vous  imiter  avec  la  même  ar- 
deur que  vous  mettez  à  confulter  vos  modèles  : 
heureux  fi  ,  comme  vous,  ils  peuvent  les  égaler! 
C'eft  ,  Aionfeignenr ,  dans  l'ille  de  la  philoiophie 
&  de  la  liberté,  où  Ton  apprend  à  ne  donner  des 
éloges  qu'à  la  vertu  &  au  mérite  ,  que  mon  efpric 
libre  de  préjugés  expoie  au  public  les  traits  qui 
vous  cara6térilent. 

Je  craindrois  de  vous  déplaire  ,  fî  je  relevois 
l'éclat  de  votre  naiflance  ,  ou  la  grandeur  de  vos 
dignités.  Honneurs  étrangers  !  le  luftre  que  vous 
y  ajoutez  doit  feul  en  faire  relTouvenir  :  mais  la 
poftérité  auroit  droit  de  le  plaindre ,  fi  je  ne  luî 
tranGnettois  une  idée  de  ce  noble  délintéreiTemenr 
qui  ,  dans  les  affaires  ,  vous  a  porté  plus  d'une 
fois  à  prononcer  contre  vous-même  \  de  ce  carac- 
tère atfable  qui ,  dans  le  commerce  privé  ,  fem- 
ble  ,  fans  commettre  l'élévation  de  votre  rang  , 
donner  aux  autres  la  facilité  de  s'élever  au  delfus 
du  leur  \  de  ce  fond  de  bonté  qui  vous  allure 
l'amour  du  public  ,  feul  bien  que  puilTent  acqué- 
Tir  encore  ,  ceux  qui  tiennent  tous  les  autres  QVv 
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de  l'emînence  de  leurs  emplois ,  ou  de  î'antîquîtâ 
de  leurs  aïeux. 

Vous  êtes  humain  ,  fans  être  foible  ;  vous  êtef 
bienfaifant  avec  difcernement  ;  vous  aimez  vos 
amis  j  mais  fans  défefpérer  vos  ennemis  ;  votre  au- 
torité n'écoute  pas  fon  pouvoir  ,  votre  cfpric 
n'emprunte  jamais  fes  agréments  de  la  médifance  : 
enfin  vous  ne  dites  &c  ne  faites  aucun  mal ,  mal- 
gré la  prodigieufe  facilité  q^ue  vous  y  auriez. 

Je  fouhaite  qu'une  plume  plus  habile  ,  mais 
aufïi  vraie  que  la  mienne  ,  faffe  pafler  à  nos  ne- 
veux le  tableau  fidèle  des  talents  &c  des  vertus  qut 
Vous  gagnent  les  coeurs  &c  vous  foumettent  les 
efprits. 

Si  je  vous  dédie  cet  ouvrage  ,  ce  n'eft  pas  quo 
je  croie  qu'aucun  nom  ,  quelque  grand  qu'il  foit , 
mis  à  la  tête  d'un  livre  ,  foit  capable  de  couvrir 
les  fautes  de  l'auteur  :  mais  la  matière  m'a  paru 
par  fa  nature  le  ranger  d'elle-même  fous  votre 
prote61:ion.  Dans  cette  démarche  ,  je  n'ai  conful-té 
que  mon  cœur  ,  il  me  conduit  fcul ,  feul  il  a  tou- 
jours dirig^mes  a6tions  &  infpiré  mes  paroles.  Il  fe 
trempe  quelquefois  ,  vous  le  favez  ,  AionfeigneHr  y 
mais  ce  ne  peut  être  après  des  épreuves  auifi  longues 
que  celles  que  j'ai  foutenues  avec  patience  depuis 
mon  exil  dans  le  pays  même  de  la  liberté. 

Votre  indulgence  aura  fans  doute  autant  d© 
facilité  à  pardonner  les  fautes  involontaires  de 
mes  écrits  ,  que  la  juftice  vous  donne  de  penchant 
à  oublier  celles  qu'on  a  voulu  trouver  dans  ma 
conduite  pafiee  j  &:  je  me  flatte  qu'en  adoptant 
les  foibles  efforts  littéraires  que  je  vous  préfente  j, 
vous  vous  déterminerez  à  mettre  un  terme  aux 
maux  qu'on  me  fait  endurer  depuis  fi  long  temps. 
[Toutes  ces  petitcffts  de  la  vengeance  exercée  C0115 
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trc  un  /impie  particulier  ,  ne  fcmblcnt  pas  faites 
pour  une  grande  ame  occupée  de  la  dellrinée  da 
TEurope.  J'efpere  que  Votre  Excellence  fe  relTou- 
viendra  du  zèle  avec  lequel  j'ai  fervi  dans  le  Nord  , 
à  Tarmée  &  en  Angleterre.  Mon  defir  eft  toujours 
auilî  ardent  pour  le  fervice  de  mon  Roi  &:  de  ma 
patrie  ,   que  ma    fidélité  a  été  &:  fera  inviolable. 

Ces  fentiraents  que  j'ai  toujours  chéris  me  fonc 
préfumer  qu'il  n'y  a  que  des  ihïs  ^  qui  puiiïent 
nie  vouloir  du  mal  ou  s'oppoler  à  mon  retour. 
Si  j'avois  des  vœux  à  form.er  à  ce  fujec ,  ce  ne 
Teroit  qu'afin  d'être  à  portée  d'admirer  de  plus 
près  celui  à  qui  j'ai  rendu  juflice  de  il  Icm, 

Je  fuis  avec  un  profond  refped  , 


MONSEIGNEUR 


yetrc  três-humble  5c  très^ 
©béiifant  Serviteur , 

Le  Chev.  D'ÉON; 


*  Ibîj;  eifçau  d^Egypîe,  fu;et  i  U  g©«tte  ,  tpù  f»  purgc!^ 
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N  fage  de  la  Chine  a  dit  :  «  Si  m  compofcs 
9>  quelque  ouvrage  ,  ne  le  montre  qu'à  tes  amis  , 
5J  crains  le  public  &  tes  confrères  ;  car  on  falfi- 
»  fiera  ,  on  empoifonnera  ce  que  tu  auras  fait. 
f>  La  calomnie  ,  qui  a  cent  ttompetces  ,  les  fera 
f>  Tonner  pour  te  perdre  ,  tandis  que  la  vé- 
ti  rite  ,  qui  eft  muette  ,  reftera  auprès  de  toi  ». 

La  fagelTe  de  ce  confeil  &  Texpérience  que  j'en 
ai  fait  moi-même  ,    en  voyant  la  fubtilité  avec 
laquelle  cette  calomnie  ,  depuis  mes  difgraces ,  a. 
verfé  fon  poifon  fur  mes  ouvrages  &  fur  ma  per- 
fonne  5  feroient  très  capables  de  m'intimider ,  iî 
mon  cœur  connoifloit  lesfentiments  de  la  crainte: 
mais  le  ciel  m'a  heureufement  doué  d'une  portion 
de  cet  efpric   mâle  qui  devoit  m'être  néceiraire. 
Dès  ma  jeuneffe  j'ai  été  un  enfant  de  calamités , 
mais  j'ai  combattu  le  fort  qui  m'attaquoit  ;  &c  Ci 
]c  m'en  fuis  rendu   vainqueur  ,  en  foulant  aux 
pieds  les  traits  qu'il  me  lançoit  ,  c'eft  le  travail 
qui  m'en  a  donné  la  force.  Toute  ma  vie  a  été  une 
occupation  continuée  ,  dans  laquelle  je  cherchois 
moins  les  moyens  de  fonder  ma  fortune  particu- 
lière, que   ceux  de  me  rendreutile  à  mes  concito- 
yens. Une  pareille  entreprife  devoit  naturellement 
m'expofcr  en  vue  ;  en  falloit-il  davantage  pour 
faire  naître  l'oppofîtion  &c  irriter  la  méchanceté 
|Jc5  hommes  ?  Il  y  a  des  temps  ^  des  circonltancew 
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«ù  les  vertus,  même  éminentes  ,  font  fujettcs  à 
des  jugements  fniiftres  ,  èc  qui  peuvent  faire  dou- 
ter il  une  réputation  favorable  n'efl  pas  fouvenE 
plus  à  redouter  qu'une  mauvaife. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  effets 
funeftes  que  produilent  ces  contradid:tons  ,  quoi- 
que nul  iiecle  ne  puille  les  regarder  avec  in- 
différence. Elles  exiftent  ,  on  ne  peut  les  empê- 
cher ,  il  faut  les  braver. 

Les  gens  fenfés  murmurent  vainement  du  peu 
de  bien  qui  fe  fait  dans  les  états  y  qu'ils  réfléchif- 
fent  que  ce  bien  a  peine  à  furmonter  les  obfta- 
cles  qu'on  lui  oppofe  5  que  la  vertu  ne  femble 
avoir  d'éclat  que  pour  offenfer  davantage  les  yeux 
des  lâches  &:  des  méchants  ;  que  nos  oreilles 
font  continuellement  frappées  des  gémiflementsdu 
vertueux  opprimé  ou  des  ris  immodérés  du  fcélé- 
rat  heureux  ;  que  le  mérite  des  particuliers  eft 
contraint ,  pour  n'être  pas  attéré  ,  d'implorer  le 
fecours  des  loix  ou  des  mœurs  ,  &  que  le  mépris 
Ats  unes  &  la  corruption  des  autres  le  lailTenu  le 
plus  iouvent  expofé  àl'iniuflicc  de  la  perfécution  : 
alors  en  philofophes  éclairés ,  ils  s'éronneronc 
bien  davantage  de  ce  qu'd  fc  trouve  encore  quel- 
qu'un qui  ait  le  courage  de  faire  le  bien.  Caton 
cinquante  fois  accufé  &  au.tanc  de  fois  abfous 
en  eil;  un  exemple  frappant ,  dont  j'ai  tiré  les 
plus  douces  confolations. 

Pourquoi  me  plaindrois-jc  donc,  fî  je  n'ai  pas 
obtenu  ce  que  la  fortune  paroifloit  à  la  veille  de 
m'accorder  ?  Ce  n'eft  qu'un  de  ces  coups  de  la 
providence  ,  qui  décide  à  Ton  gré  du  bonheur  ou 
du  malheur  des  hommes.  En  m'y  foumettant , 
je  ne  jeté  les  yeux  que  fur  les  caufes  fécondes  ,  & 
j'en  accule  alors  certains  particuliers  accrédités  ^ 

A  ÏY 


s  DISCOURS 

^Lii  m'ont  fait  voir  combien  il  eft  dangereux 
ti'avoir  raifon  dans  les  choies  où  des  hommes 
puiiTants  ont  léellement  tort.  J'en  ai  tiré  c-ctte 
imporrante  maxime  ,  que-les  meilleurs  fervices  ÔC 
les  plus  grandes  aârions  faites  pour  Thonneur  &C 
l'avantage  de  la  patrie  ,  procurent  à  peine  un 
véritable  ami  ,  tandis  qu'un  feul  adbe  contre  une 
certaine  efpece  de  minières  nous  attire  une  foule 
d'ennemis.  L'empreinte  de  la  difgrace  effraie  dcs- 
lors  tout  ce  qui  vous  approche.  L'ami  oublie 
prefcjue  toujours  le  fouvenir  des  bienfaits  ,  tandis 
que  les  ennemis  ne  perdent  jamais  de  vue  leur 
venc^eance. 

Je  connoilïois  ces  vicifTitudes  fpécialenient  atta- 
chées à  la  carrière  pour  laquelle  je  femblois  defti- 
né  :  auiÏÏ  m'y  fuis-je  toujours  préparé.   Si  la  for-^ 
tune  m'a  quelquefois  careflé  ,  j'ai   fong-é  à  l'in- 
conftance  de  fcs  faveurs  ;  Se  lorfqu'elle  m'a  re- 
buté ,   mon  ame   n'en  a  point  été  abattue.    Qiiel 
qu'ait  été  Ion  acharnement ,   j'ai  tâché  de  lever 
un  hont  plus  haut  qu'elle  ;  &c  femblable  au  cha- 
meau qui  traverfe  les  déferts  arides  de  l'Arabie  , 
j'ai  foutenu  ,  fans  fuccomber  ,  la  faim  ,  la  loif , 
la  chaleur    &  le  froid  de  la  cour  iSc   des  climats. 
Inftruir  que    l'adverlîté  exerce   la  patience  &  le 
couraî^e  ,  qu'elle  feule  peut  faire   paroître  le  hé- 
ros qui  y  réfifte  rarement  lui-même  fans  un  fecours 
divin,   je  l'ai  vue  (ans  effroi  m'alïîiillir  de  toutes 
parts  ,  j'y  ai  oppofé  la  confiance  ,  &  ma  fermecé 
m'a  fauve.  Le  travail ,  en  éclairant   mon  cfprit , 
a  affermi  mon  cœur. 

Les  efforts  qu'on  a  f\its  peur  obfcurcir  la  vérité 
que  traçoit  ma  plume  ,  ftmblent  lui  avoir  donné 
un  nouvel  éclat ,  &:  fa  voix  ,  du  fcin  même  de 
l'oppreiTion  ,  ne   s'cft  fait   entendre   c^uc    d'uu« 
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/âçon  plus  vicVorieufe.  C'cft  ainli  que  l'hommo 
appi-ciid  par  les  fouftrances  à  marcher  feu! ,  à  fe 
conduire  lui-même  Se  à  gouverner  les  autres. 

Sans  prétendre  au  dernier  avantage,  j'ai  voulu 
obtenir  les  autres  qui  m'étoient  perfonnellemenC 
utiles  :  tout  pour  cela  doit  fervirde  leçon  à  l'hom- 
me réfléchifTant.  Le  pailé  m'avoit  fourni  des  mo- 
dèles de  diverfes  efpeces,  &:une  attention  féiieufe 
pouvoir  feule  me  les  faire  mettre  à  proiit.  J'aî 
cru,  en  conféquence  ,  ne  pouvoir  mieux  employer 
les  loifirs  de  mon  exil  dans  le  pays  de  la  liberté  , 
qu'en  m'occupant  des  diverfes  matières  intéreflan- 
tes  à  l'adminifcration  des  états ,  que  je  me  fui» 
propofé  de  traiter  fuccefîivement.  En  m'inftrui- 
Fant  moi-même  ,  je  puis  aind  devenir  utile  à  pla- 
ceurs de  mes  contemporains  qui,  employés  dans 
le  minillere  ,  mènent  néanmoins  une  vie  plus 
adlive  quepaflîve,  &  font  plus  occupés  de  Texpé- 
didon  des  affaires  courantes ,  que  des  moyens  de 
s'inltruire  à  fond  fur  les  matières  qu'ils  traitent. 
Il  en  eft  ,  je  le  fais  ,  qui  nés  avec  un  efprit  borné 
ont  cependant  beaucoup  de  routine  des  affaires  , 
ôc  cette  routine  fupplée  à  l'eforit  dans  une  infinité 
d'occafons  ;  mais  tft-ce  afiez  pour  en  faire  des 
^ens  réellement  6c  invariablement  utiles  à  l'état  î 
C'eil  donc  leur  rendre  fervice  &  à  ceux  dont  le 
falut  eft  entre  leurs  mains  ,  que  de  leur  faciliter 
les  moyens  d'envifager  ce  qui  lembloit  fait  pour 
leur  échapper  toujours.  Tel  eft  mon  but  :  je  n'im- 
pute point  mes  malheurs  à  mes  compatriotes, 
pourquoi  les  priverois-je  du  fruit  de  mes  veilles  ? 
Dans  l'impoilibiliré  où  des  miniitres  préoccupés 
m'ont  mis  d'être  aulli  utile  que  je  l'aurois  defiré 
à  mon  roi  &c  à  ma  pairie,  je  me  cordole  en  iniH=^ 
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tuant  en  quelque  forte  le  public  héritier  3c  léga^ 
taire  de  mes  richelles  littéraires  Se  politiques. 

Le  titre  de  mon  ouvrage  embrafle  tant  de  fujets 
différents  j  que  s'il  falloit  faire  une  dilfertation  pré- 
liminaire fur  chacun  ,  la  préface  deviendroit  pref- 
qu'aulTi  longue  que  Touvrage.  Le  titre  annonce 
fufEfamment  que  c'eft  une  union  de  matériaux  fur 
toutes  fortes  d'objets  concernant  l'adminiftration 
publique  ,  raffemblés  à  la  hâte  pendant  le  cours  de 
mes  voyages  &  de  mes  occupations  politiques  , 
que  j'ai  tâché  de  mettre  en  œuvre  avec  le  plus  de 
foin  que  j'ai  pu  pendant  mes  loiiirs  fouvent  fort 
agités  en  Angleterre.  Il  m'eft  permis  de  les  con- 
fier au  public  fans  manquer  à  la  fidélité  que  j'ai 
vouée  à  ma  patrie  ,  ni  aux  égards  que  je  dois  aux: 
puiffances  étrangères  ,  auprès  defquelles  j'ai  été 
employé. 

Dans  le  dernier  fiecle  on  étoit  encore  dans  l'an- 
cien préjugé  j  &  l'on  croyoit  qu'il  y  a  dans  l'admi- 
niftration  des  myfteres  politiques  qu'il  ne  faut  pas 
révéler  :  mais  les  connoilfances  humaines  font 
heureufement  parvenues  au  point  ,  qu'on  s'ap- 
perçoit  facilement  qu'il  n'y  a  plus  de  mvftere  , 
&c  que  toute  la  politique  des  potentats  confifte  à 
être  riches  &c  à  entretenir  de  bonnes  armées.  D'ail- 
leurs l'intérêt  des  princes  ou  des  nations  doit  fe 
réduire  à  deux  principes  ,  favoir  ,  l'intérêt  vrai  Se 
l'imaginaire. Celui-ci  fe  trouve  ,  lorfque  le  prince 
met  fon  bonheur  Se  celui  de  fon  peuple  dans  des  • 
chofes  ,  qui  ne  peuvent  s'exécuter  qu'au  préjudice 
des  autres  nations  ,  qui  ont  un  intérêt  fenlible  à 
s'y  oppofer.  L'intérêt  vrai  ,  eft  ou  variable  ou  in- 
variable. Ce  dernier  confifte  dans  la  fituation  du 
pays  ,  fi  qualité  Se  l'inclination  naturelle  des  ha- 
bitants :  au  lieu  que  le  premier  f:;  détermine  fur 
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^cs  difpoficions  des  états  voifins  ,   raccroifTement 
ou  la  diminution  de  leurs   forces. 

De  ces  principes  ,  il  fuit  que  ,  fuivant  le  difcer- 
nement  des  rois  guidés  par  leurs   miniftres  ,  les 
états  foibles  deviennent  puifTants  ôc  les  puifiTants 
deviennent  foibles.  Après  la  mort  d'Edouard  III , 
vainqueur  de  la  France,  ôc  après  celle  de  Charles 
V   Ton   reftaurateur  ,  on  vit  bien  que  la  fupério- 
rité  d'une  nation  ne  dépend  que   de  ceux  qui  la 
conduifent.  Il  n'y  a  que  des  miniftres  ignorants  ou 
tien  malheureux,   qui  puiflent  rejeter  iur   la  fa- 
talité inconcevable  du  fort  ,    les   fautes  de  leur 
mauvaife  adm.iniftration.  Ce  fort  peut  bien  influer 
fur  le  bonheur  ou  le  malheur  d'un  particulier  ifolé , 
mais  jamais   il    n'aura  feul  ce  pouvoir  fur  celui 
d'un  grand  empire  ,  à  moins  que  la  nature  &c  les 
éléments  déchaînés  ne    confpirent  à  l'envi  pour 
opérer  fadeflruélion.  Le  miniftre  qui  y  cède  ,  eft 
comme  un  pilote   qui  abandonne  le  gouvernail 
que  la  tempête  force  dans  fa  main  ,  il  obéit  fans 
crime  à  la  néceilité  :  mais  ces  cas  font  rares  ,  & 
dans  tout  autre  ,  il  eft  également  refponlable  du 
mal    qu'il    commet  8c  du  bien  qu'il  ne  fait  pas. 
C'eft  pour  le  perfuader  de  ces  vérités  importantes 
q^ue,  d'une  main  impartiale  ,  je  vais  arracher  le 
bandeau,  dont  depuis  long-temps  la  mauvaife  po- 
litique cherche   à  fe  couvrir.    Quelle  variété  de 
fujets  ,   qui ,  loin  de  déplaire  aux  potentats,  doi- 
vent mériter  leur  attention. 

Mon  dellein  n'eft  pas  de  m'aftreindre  à  traiter 
à  fond  ni  dans  un  ordre  méthodique  toutes  les 
matières  diverfes  que  le  titre  de  l'ouvrage  annon- 
ce :  ce  feroit  une  entreprife  au-deffus  de  mes  for- 
ces. Il  y  en  a  que  j'aime  mieux  indiquer  qu'exa- 
miner ,  parcourir  qu'approfondir  :  d'ailleurs  je  ne 
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puis  renfermer  ni  contraindre  mes  loifirs  dans 
un  ordre  fi  didadlique  :  enfants  de  mon  déiccu- 
vrement  ou  de  mes  caprices ,  ils  fuivront  Tim- 
pulfion  de  la  liberté  qui  leur  a  donné  naifïance. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé  étant  moins  àa 
me  donner  dans  le  monde  pour  un  auteur  ,  qua 
pour  un  homme  utile  au  public,  je  n'ai  fait  aucuno 
difîiculté  de  m'approprier  ce  qui  m'a  paru  le 
mieux  convenir  à  mon  fujet  dans  les  divers  ou- 
vrages que  j'ai  lus.  Je  les  cite  quelquefois  ,  d'au- 
tres fois  je  ne  les  cite  pas  ;  &:  fouvent  même  il  me 
feroit  impofTible  d.e  dire  d'après  quel  auteur  j'ai 
penfé  ou  écrit ,  parce  que  n'ayant  originairement 
fait  mes  lectures  &  mes  extraits  que  pour  mon 
înftruclion  particulière  ,  je  n'aurois  jamais  fongé 
à  en  com-pofer  un  ouvrage  fuivi  ,  fans  refpcce 
<l'ina6tion  où  je  me  trouve  à  Londres  depuis  plu- 
fieurs  années. 

Jiii  traité  chaque  m.arierc  fous  des  titres  diffé- 
rents ,  fc  j'ai  réuni  ce  qui  peut  établir  l'origine  & 
l'état  préfent  de  chaque  chofe  ,  de  façon  que  , 
par  la  conjondion  des  parties  détachées,  le  tout 
obtienne  une  forte  de  conliftance. 

Comm.e  l'objet  que  j'ai  principalem.ent  en  vue 
eft  la  réforme  des  abus  &  des  vices  qui ,  par  fuc- 
cefîion  de  temps  ,  fe  font  introduits  dans  diverfes 
parties  de  l'adminiflration  de  principalement  des 
finances  ,  j'indiquerai  fur  chacune  les  moyens  qui 
me  paroilient  les  plus  propres  à  produire  cet  effet. 
Je  ne  lerai  point  arrêté  par  le  principe  erroné 
qui  prétend  que  la  coutume  donne  aux  abus  le 
caradtere  facré  des  loix.  Rejetons  de  la  fottifc  ou 
même  de  la  folie  ,  il  eft  du  domaine  du  public  &  il 
doit  en  juger.  Je  veux  donc  ,  dira-t-on  ,  frayer 
ics  routes  inconnues   à  tant  de  grands   honiixief 
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l^uî  m'ont  précédé  dans  Tétude  des  intérêts  de» 
princes  ?  Sans  doute  ,  li  jele  puis,  je  le  dois.  Ils  one 
travaillé  pour  leur  lîecie  ,  &  je  le  fais  pour  le 
;iiicn.  Je  fais  que  l'accufation  de  nouveauté  eft 
<i'une  terrible  conféquence  auprès  de  ceux  qui , 
jugeant  de  la  tête  des  hommes  comme  de  leurs 
perruques  par  Tautorité  de  la  mode  ,  ne  peuvent 
xeconnoîcre  aucunes  doctrines  pour  vraies,  qm 
celles  qui  font  déjà  reçues  dans  le  monde. 

Comme  on  apprend  à  chanter  ,  a  danfer  , 
X^es  gens  du  monde  apprennent  à  p enfer. 

VOLTAIHB, 

Les  opinions  nouvelles  font  toujours  fufpeârea 
&  combattues  ordinairement  par  cette  leuîe  rai- 
fon  qu'elles  ne  font  pas  communément  établies  : 
mais  la  vérité  eft  femblable  à  Tor  qui  n'eft  pas 
moins  or  pour  avoir  été  nouvellement  tiré  de  la 
mine.  C'eft  Texamen  ,  c'eft  la  coupelle  qui  doit  en 
lîxerla  valeur  &:  non  une  certaine  forme  ancienne; 
Se  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  cours  en  vertu  d'une 
cmpreinre  publique  ,  il  n'eft  pas  moins  de  bon 
aloi.  Telle  efc  la  vérité  ,  aufTi  ancienne  que  Isk 
nature  ,  elle  tire  fon  crédit  de  fon  eflence  &  non 
d.u  temps  où  elle  fe  manifefte.  Les  gouvernements 
font  comme  les  hommes  ,  ils  fe  forment  tard.  Ils 
doivent  être  parvenus  avec  le  temps  à  une  force 
cflentielle  &c  relative,  pour  qu'on  puifife  efpérec 
de  les  perfeclionner  ;  &  celui  qui  entreprend  cet 
ouvrage  s'éloigne  ,  loin  de  s'approcher  du  but? 
«Ju'iKe  propofe  ,  s'il  s'arme  d'une  critique  kmerc 
contre  ceux  qu'il  entreprend  d'éclairer. 

Je  ne  prohterai  donc  point  de  la  facilité  que 
j'aurois  à  prouver  que ,  depuis  plus  de  huit  cencç 
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ans ,  dans  un  grand  état  voiiin  de  celui  où  j'écris^ 
les  miniftres  ont  la  plupart  travaillé  fuccelïîve- 
ment,  fans  le  vouloir,  à  ruiner  cet  empire  ,  !k 
n'en  ont  pu  encore  venir  à  bout  \  parce  que  la 
nation  eft  un  grand  corps  robufte  ,  fitué  au  milieu 
de  l'Europe ,  qui  fe  foutient  par  fa  propre  force  : 
parce  que  les  individus  de  cet  enfemble,  (  qiiï 
iont ,  félon  mon  opinion  ,  les  plus  jolies  &  les 
plus  aimables  créatures  que  le  ciel  ait  formée* 
dans  fa  bonne  humeur ,  )  femblables  à  ces  figures 
de  porcelaine  qui ,  grâce  au  plomb  dont  leur  pied 
eft  garni ,  fe  meuvent  dans  leur  équilibre  ,  peu- 
vent bien  être  renverfées,  mais  fe  relèvent  tou- 
jours par  leur  élafticité  &  leur  contrepoids. 

Je  ne  prouverai  pas  que  la  feule  opération  ad- 
mirable de  leurs  chefs  a  été  de  renverfer  à  eau- 
che  le  char  des  finances  qu'ils  avoient  trouvé 
culbuté  à  droite.  Il  faut  peu  de  réflexions  pour 
connoître  qu'aucun  tie  leurs  miniftres,  depuis  huit 
cents  ans  ,  n'a  encore  pu  dreller  ce  fameux  char 
fur  les  quatre  roues  pour  le  faire  marcher  d'un 
pas  égal.  Le  grand  Sully ,  l'immortel  Colbert  & 
quelques  autres  ne  font  point  compris  dans  ce 
rang  ,  il  eft  vrai  :  mais  leur  règne  ,  tel  long  qu'il 
;ait  été  ,  ne  fait  pas  allez  de  fenfation  dans  le  fyf- 
tême  général,  pour  qu'on  puifie  m'oppofer  les 
effets  de  leur  génie  trop  peu  commun.  Mon  in- 
tention n'eft  ni  de  blâmer  ni  de  louer  à  outrance  , 
<^uoique  je  lâche  qu'il  y  a  tel  pays  qui  exige  qu'oa 
en  foit  à  trois  cents  milles  pour  lui  dire  des  véri- 
tés utiles.  Lors  donc  que  ,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  je  me  verrai  forcé  d'attaquer  certains 
fyftêmes  ,  je  n'entends  ni  cenfurer  les  perfonnes 
qui  y  ont  eu  part,  ni  jeter  des  foupçons  lur  leur 
droiture.  Le  feul  but  que  je  me  propule  eft  d« 
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rfcfervei-  la  poftérité  des  malheurs  ,  dans  Icfquels 
ie  défaut  de  réflexion  6c  la  précipitation  font 
fouvent  tomber  ceux  qui  ont  part  à  Tadminiftra- 
lion  des  îirands  états. 

Si  un  principal  miniftre  avoit  un  génie  étendu 
ôc  Tamour  de  la  vertu ,  il  ne  s'attacheroit  à  rien 
de  médiocre.  On  verroit  en  lui  les  fentiments 
généreux  d'une  ame  noble  qui  ne  conçoit  rien 
que  de  grand,  d'un  cœur  dérincérellé  qui  s'oublie 
lans  ceire ,  d'un  philofophe  qui  ne  fe  borne  ni  à 
loi,  ni  à  fa  nation  ,  ni  à  aucune  chofe  particu- 
lière ,  mais  qui  rappelle  tout  au  bien  commun 
du  genre-humain  &  le  genre-humain  à  l'être  fu- 
prême.  Il  rétabliroit  l'ordre  ôc  la  difcipline  dans 
toutes  les  loix  :  dès-lors  la  vérité  triompheroit 
,du  menfonge  ,  la  candeur  &  la  charité  détrui- 
roient  l'artifice  ôc  la  dilTimulation  ;  l'avarice  & 
Je  luxe  feroient  également  réprimés  ,  vices  qui  , 
tout  oppofés  qu'ils  font ,  ne  lailTent  pas  de  fe 
Trouver  réunis  dans  un  état.  Politiques  d'un  jour, 
jious  avons  tout  réduit  en  calcul ,  nous  ne  parlons 
pas  des  mœurs  qui  font  le  rellort  principal  d'un 
.jétat ,  la  vie  ôc  Tame  des  loix. 

Qui  peut  ignorer  que,  dans  un  gouvernement , 
les  vices  marchent  de  pair  avec  les  mœurs  ,  ôC 
que  quand  ils  ont  obtenu  un  certain  degré  de 
force  ,  ils  ne  gardent  plus  de  mefures  ,  &  ne  fe 
peuvent  borner  ?  Leur  progrès  relfemble  à  celui 
des  corps  qui  roulent  dans  un  précipice ,  rien  ne 
les  arrête  que  leur  propre  chute  :  mais  la  vertu 
dans  un  état  ,  ainli  que  dans  la  vie  d'un  parti- 
.  culier ,  peut  fe  comparer  à  un  cube  ,  en  ce  qu'elle 
réfifte  par  la  fermeté  de  fa  bafe ,  à  toutes  les  ré- 
volutions des  empires  ôc  de  la  fortune.  En  s'ac- 
commodam  aux  différems  états  de  la  vie ,    elle 
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tient  refprit  dans  une  liberté  incormptibîc ,  elIs 
cft  contente  d'elle  -  même  ôc  propre  à  tout .  pay 
elle  même. 

Le  bonheu  r  d'être  vertueux  peut  bieti  venir  queU 
cuefois  de  la  nature  :  mais  le  mérite  de  l'être  n© 
peut  fe  devoir  qu'à  la  raifon  ou  à  la  confidératioii 
qu'un  état  lui  accorde.   Malheureufement  l'honv- 
me  le  plus  vertueux,  qui  entre  dans  le  minilcere  , 
perd  en  peu  de  temps  l'idée  des  vertus  fociales  , 
chrétiennes  &  morales.  Le  menfonge  ,  la  calom- 
nie Se  l'iniquité    femblent ,  par   une  fatalité  in- 
concevable ,    conltituer  TelTence     d'un    miniftro 
monarchique  &  bien  plus  encore  celle  d'un  mi- 
îiiftre  defpotique.  Dans  une  république ,  quoique 
la  nature  humaine  foit  la  même  ,  û  le  miniilrc 
paroit  plus  vertueux ,  c'eft  que  la  nécelïité  d'o- 
béir aux  loix  l'y  contraint ,  Se  que  fa  conduite 
toujours  éclairée,  lui  fait  redouter  la  cenfure  des 
patriotes ,  de  fes  rivaux  ou  de  les  ennemis. 

Il  y  a  ce  mal ,  Ci  j'ofe  le  dire  ,  dans  les  gou- 
vernements monarchiques  3c  même  ariftocrati- 
ques  ,  que  prcfque  tous  ceux  qui  ont  part  aux 
affaires  s'imaginent  que  les  avantages  de  leur  édu- 
cation peuvent  iuilire  ,  6c  qu'avec  eux  ils  ont  la 
probité  .  la  fcience  ,  la  prudence  5c  tout  le  méii- 
tc  néccffaire  pour  gouverner  feuls.  Cette  p.erfucï- 
ilon  les  empêche  ou  de  rechercher  des  avis ,  oU 
jde  fe  rendre  à  ceux  que  les  plus  habiles  gens  leur 
propofent.  Leur  rang  les  éblouit  ,  &  tout  ce  qui 
jie  .  peut  s'élancer  dans  leur  fphcrc  ,  femble  in- 
digne de  leur  attention.  Un  homme  d'efprit ,  tel 
«que  Voltaire  par  exemple  ,  n'eft  jamais  un  fim- 
ple  citoyen  ,  mais  un  vrai  magiftrat  ,  loffqu'un 
i£;norant  élevé  aux  premières  dignités  ,  n'ell  ni 
4'uii  ui  1  autre  £c  ne  peut  même  le    devenir.  Léi 
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Cùts  en  effet ,  s'ils  en  avoienc  la  puilTance  ,  ban- 
niroient  volontiers  les  cens  éclairés  ,  en  leur  di- 
lant  avec  les  Ephéuens  :  Sf  (Quelqu'un  excelle  -parmi 
flous ,  qu'il  aille  exceller  ailleurs. 

«  Vous  ne  pouvez  tout  voir  ,  dit  un  Sultan  à 
M  fes  miniftres  ;  ne  rebutez  donc  pas  ceux  qui 
>»  penfent,  &  qui  rra,vaillentiil  y  a  fouvent  à  pro- 
»>  hter  dans  les  projets  les  plus  chimériques. 
»»  Qu'une  bafie  jaloulie  ne  vous  fafTe  jamais  reje- 
M  ter  ce  que  d'autres  ont  imaginé  \  car  difcerner 
**  le  bon  &  l'exécuter  ,  c'eft  bien  plus  que  de 
»»  l'avoir  découvert.  » 

En  fuivant  cet  avis ,  un  miniftre  ,  pour  peu 
qu'il  ait  le  Cens  commun  ,  paroîtra  toujours  un 
grand  homme  ,  &;  d'autant  plus  grand  qu'il  ne 
travaille  qu'avec  des  inférieurs.  Le  vulgaire  ,  qui 
ne  juge  que  par  les  événements ,  prononce  fur  les 
qualités  de  les  chefs  à  proportion  du  fuccès  qui 
couronne  leurs  entreprifes.  Il  n'a  pas  les  yeux 
affez  attentifs  pour  dévoiler  leur  carattere  :  il  fau- 
droit  pour  cela  les  iuivre  dans  leur  cabinet,  pefer 
leurs  difcours  ôc  étudier  leurs  écrits  :  mais  il  n'en 
a  pas  l'occafion.  Il  leur  attribue  de  là  ce  qu'ils 
ne  doivent  qu'à  la  fortune.  Il  les  voit  profpérer, 
il  les  admire  ,  fans  faire  attention  que  la  fou- 
pleffe  &  la  patience  réuiTiilent  plus  fûrement  dans 
toutes  les  cours  que  les  lumières  oc  l'triprit  ,  in- 
capables de  s'abaiiler  à  un  pareil  manège.  Un 
génie  médiocre  a  du  bonhevir ,  &  il  devient  un 
miniftre  puiilant  ;  mais  un  bon  miniftre  eft  celui- 
là  feul  qui  fuit  en  tout  l'impullion  d'un  amour 
dominant  pour  le  bien  public.  Tous  afpirent  au 
premier  nom ,  &:  peu  s'appliquent  à  mériter  le 
dernier  caractère. 

Combien  ai  -je  vw  de  ces  miniftres  fortuné* 
Tome  I,  B 
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qui  n'expofoient  à  la  furprife  de  ceux  qui  les  âp- 
prochoienc  qu'un  efprit  femblable  aux  cornes  de 
chèvres  de  mon  pays  qui  font  petites ,  dures  Se 
tortues  !  qu'ils  ne  me  lâchent  aucun  mauvais  gré  , 
fi  j'avance  louvent  des  opinions  contraires  à  cel- 
les qu'ils  peuvent  s'être  formé  eux-mêmes  ,  ou  que 
de  lâches  complaifants  leur  ont  infpirées.  Je  leur 
donne  toute  liberté  de  penfer  &  d'agir  comme  ils 
voudront  ,  pourvu  qu'ils  ne  tentent  point  de 
gêner  mon  efprit. 

Quelque  fur  que  je  puifle  être  de  leur  déplaire  , 
îe  n'entrerai  pas  moins  dans  un  détail  particulier 
fur  certaines  branches  d'adminiftration  ,  telles 
que  le  commerce  ,  l'économie,  les  finances  &c  les 
împofitions  ,  qu'il  eft  prefque  impolïlbi^  de  bien 
traiter  en  peu  de  mots. 

Les  impôts  multipliés  de  nos  jours  à  l'infini 
doivent  naturellement  exciter  la  curioiîté  de  ceux 
qui  les  exigent  ou  qui  les  paient.  Pour  fatisfairc 
les  uns  &  les  autres,  je  pourrai  corriger  ,  aug- 
menter &  donner  mes  conlidérations  hiftoriques 
&  politiques  lur  les  impots  des  anciens  ,  de  lur 
les- variations  qu'ils  ont  éprouvés  en  France  de- 
puis l'établiiTement  de  cette  monarchie  julqu'à 
préfcnt.  Si  une  pareille  hiftoire  peut  fervir  à  ré- 
gler les  allions  des  particuliers  ,  elle  doit  inf. 
truire  les  rois  ,  les  princes  &  les  minières  dans 
l'art  de  gouverner.  Ils  en  tireront  des  lumières 
lures  pour  rendre  les  peuples  heureux  ,  <Sc  ils  y 
parviendront  en  fe  conformant  aux  lacées  maxi- 
mes oui  ont  contribué  à  la  trrandcur  d'un  état 
quelconque  ,  &  en  évitant  ce  qui  a  caufé  la  dé- 
cadence. L'art  qui  cnlei^ne  à  léc^ir  les  finances, 
c'eft- à-dire  ,  la  fcicnce  /-conomiaue  doit  être  re- 
gardée  ,    comme  un  des  plus  grands   objets  du 
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jrouvernement  politique  :  d'où  il  réiulre  qu'un 
bon  ou  un  mauvais  chef  des  finances  peut  procu- 
rer à  fa  patrie  plus  de  bien  ou  plus  de  mal  que 
dix  généraux  d'armée.  Les  titres  ne  lervent  de 
rien  pour  la  poftérité  •■,  le  nom  d'un  particulier 
qui  a  fait  de  grandes  chofes  &  fur-tout  utiles  au 
bonheur  de  l'humanité,  en  impofe  davantage 
que  les  patentes  &  les  qualités  ,  honneurs  étran- 
gers &  frivoles. 

Une  matière  iî  intéreflfante  m'obliçreant  à  ne 
rien  négliger  ,  je  ne  parlerai  pas  uniquement  d'a- 
près mon  opinion  •■,  je  le  ferai  après  avoir  con- 
fulté  les  meilleurs  auteurs  qui  l'ont  traitée  d'une 
façon  générale  ou  particulière.  Je  donnerai  à  ce 
fujet  des  m.orceaux  dont  Texiftence  peut  être  à 
peine  foupçonnée  ,  &  d'autres  qui  ne  doivenc 
la  noble  obfcurité  dans  laquelle  ils  fe  trouvent 
qu'à  la  malheureufe  crainte  de  trop  éclairer  un 
public,  dont  le  feul  avantage  conduit  aujour- 
d'hui ma  plumCi  C'eft  aux  véritables  cannoif- 
feurs  à  juger  du  mérite  de  ces  pièces  de  de  la 
manière  dont  je  les  ai  mifes  en  œuvre. 

Je  ne  traiterai  pas  avec  moins  de  foin  ,  mais 
d'une  manière  plus  concife  ,  les  matières  les  plus 
importantes  pour  une  fage  adminiftration  ,  &  les 
plus  intéreiTantes  pour  un  particulier  éclairé  qui, 
en  qualité  de  membre  de  l'état ,  clierche  à  con- 
courir au  fuccès  de  fa  perfection. 

«Il  n'y  a  ,  dit  Voltaire  ,  que  trois  manières  de 
ij  fubjuguer  les  hommes  ,  celle  de  les  policer  en 
»>  leur  propofant  des  loix ,  celle  d'employer  la  re- 
»j  ligion  pour  appuyer  ces  loix  ,  celle  enfin  d'é- 
*'  gorger  partie  d'une  nation  pour  gouverner 
>»  l'autre  :  ^^  mais  j'ajoute  qu'il  ne  doit  y  en 
avoir  x^u'une  pour  bien  gouverner  un  royaume  ôi 
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rendre  à    îa  fois  heureux  Ton  roi   Se  fa  nation; 
Le  but  en  effet  d'une  faine  politique  devroic 
être  de  faire  préférer  le  bien  public  au  bien  par- 
ticulier &  pour  cela  d'infpirer  un  amour  vif ,  pur 
&z  défintéreffé  pour  les  hommes.  On  connoît  les 
fyftêmes  de  Machiavel ,  d'Hobbes  &  de  deux  au- 
teurs plus  modernes  5  Grotius  &  Puffendorff ,  qui 
tous  ont  erré  en  s'éloignant  de  ce  principe.  Les 
deux  premiers ,  fous  le  vain  8c  faux  prétexte  que 
le   bien  de  la  fociété  n'a  rien  de  commun  avec 
le   bien  eflentiel   de  l'homme  qui  eft  la  vertu  , 
ctabliflent  pour  feules  maximes  de  gouvernement, 
la  fineile  ,  les  artifices,  les  ftratagêmes  ,  le  defpo- 
tifme  j  la  tyrannie  ,  la  cruauté  ,  l'injuftice  8c  l'ir- 
réligion.  Les  deux  derniers  ne  fondent  leur  po- 
litique que  fur  des  maximes  païennes  qui  n'éga- 
lent ni  celles  de  la  république  de  Platon  ni  cel- 
les des  offices  de  Cicéron.  Il  efl  vrai  que  les  deux 
philofophes  modernes  ont  travaillé  dans  le  def- 
Icrin   d'être  utiles  à  la  fociété  ,  8c  qu'ils  ont  rap- 
porté prefque  tout  au  bonheur  de  l'homme  con- 
fidéré  félon  le    civil   :  mais  ils    ont  manqué    le 
grand  principe ,   iur  lequel  devroient  rouler  lei 
maximes  du  c^ouvernemient  des  princes  chrétiens. 
Pour  unir  la  politique  la  plus  parfaite  aux  idées 
de  la  vertu,  il  faudroit  regarder   le  monde  en- 
tier comme  une  république  univerfelle  8c  chaque 
peuple  comme  une  grande  famille.  De  ce  prin- 
cipe fondamental  naîtroient  ce  que  les  politiques 
apn client  les  loix  de  nature  (jr  des  nations  ,  équi- 
tables ,  oénéreufes  8i  pleines  d'humanité.  On  ne 
re^arderoit  plus   chaque   pays  comme   indépen- 
dant des  autres  ,  mais  comme  un  tout  indivifible. 
On  ne  fe  borneroit  plus  à  l'amour  de  fa  patrie  , 
le  cccur  s'écendroit ,    devicndroit  inimenfe  ,  8c 
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par  une  amitié  uiiivei-felle  embraderoit  tous  les 
hommes.  De  là  naicroicnt  raffectiou  pour  les 
écrançers,  la  confiance  mutuelle  entte  les  nations 
voihnes ,  la  bonne  foi ,  la  juftice  ÔC  la  paix  parmi 
les  princes  de  Tunivers  de  entre  les  particuliers 
de  chaque  état. 

Mais  lî  rivamanité  eft  incapable  de  cette  per- 
fection ,  du  moins  un  prince  fage  fentira-t  -il 
aifément  ,  que  la  gloire  de  la  royauté  eft  de  gou- 
verner les  hommes  de  façon  à  les  rendre  bons 
&  heureux  ;  que  Ton  autorité  n'eft  jamais  mieux 
affermie  que  lorfqu'elle  eft  fondée  fur  Tam-our 
des  peuples  :  que  la  richefte  la  plus  certaine  &C 
la  plus  conftante  conlifte  à  retrancher  tous  les 
faux  befoins  de  la  vie ,  pour  fe  contenter  du  né- 
celTaire  de  des  plaifirs  (Impies  &:  innocents  de  la 
nature  :  que  les  trois  colonnes  d'un  état  font  l'a- 
griculture ,  le  comm.erce  de  les  fciences  :  que  la 
vie  active  du  fujet  eft  le  bien  du  monarque. 

Un  roi  perfuadé  de  ces  vérités ,  Se  dont  Tame 
eft  auiîi  grande  que  fon  pouvoir ,  choiht  hardi- 
ment des  favoris  illuftres  &  des  miniftres  approu- 
vés. L'économie  qui  eft  une  vertu  dans  le  gou- 
vernement d'un  étit  paihble,  lui  paroit  un  vice, 
lorfque  l'agitation  lui  préfente  de  grandes  affai- 
res :  mais  un  roi  ordinaire  cherche  des  amis  ôe 
ne  trouve  que  des  intriguants  :  tout  ce  qui  l'en- 
vironne eft  économie  pour  les  grands  objets  > 
tandis  que  fes  revenus,  quelqu'immenfes  qu'ils 
foient ,  font  endoutis  dans  un  abîme  de  petites 
affaires.  De  ce  dernier  malheur  il  en  réfulte  un 
autre  ,  l'or  obtient  un  trop  faraud  crédit ,  &e  dèj-^ 
lors  on  voit  dans  un  état  l'union  fatale  d -s  hon- 
neurs &  de  l'oifîveté.  L'indolence  des  cours  &. 
le  luxe  des  capitales  énervent  le  courage  d'un  tas 
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de  citoyens  ,  qui  retirés  dans  leurs  provinces  ^y 
formeroient  un  courage  mâle  prêt  à  verfer  leur 
fang  dans  les  combats.  Fatale  néceflité  qu'il  faut 
toujours  prévoir  ! 

Un  roi  armé  par  la  fagefle  cherche  toujours 
la  paix  ,  &:  s'il  ne  peut  la  perpétuer,  il  eft  fur  de 
trouver  des  reflources  contre  les  maux  de  la  çuer- 
re ,  dans  un  peuple  inftruit  &c  laborieux  ,  dont 
refprir  &  le  corps  font  également  difpofés  au  tra- 
vail par  amour  &:  par  reccnnoiilance.  Mais  un 
roi  qui  ne  fon^e  qu'à  fe  faire  craindre  &:  qu'à 
abst^re  Tes  fujets  pour  les  rendre  plus  foumis,  eft 
le  fléau  du  genre-humain.  L'abus  qu'il  fait  de  la 
puifTance  dont  il  eft  revêtu,  le  fait  craindre  com- 
me il  veut  l'être  :  mais  il  eft  haï  ,  détefté  ,  &  doit 
plus  redouter  fes  fujets,  que  fes  fujets  n'ont  lieu 
de  le  craindre. 

Lorfque  je  ferai  dans  le  cas  de  parler  des  dî- 
verfes  fecles  qui  partagent  la  religion  des  peuples 
de  l'Europe  &:  qui  les  gouvernent,  je  me  garde- 
rai, autant  qu'il  me  fera  poffible  ,  de  rien  décider. 
Outre  le  danger  qu'il  y  a  toujours  de  traiter  en 
philofophe  une  matière  'aufti  délicate  ,  je  dirois 
volontiers  avec  ce  Brame  indien  :  «  j'ai  vu,  dans 
"  le  cours  de  mes  voyages  ,  toutes  les  fectes  s'ac- 
3>  cufer  réciproquement  d'impofture  ;  j'ai  vu  tous 
5'  les  ma£;es  difputer  avec  fureur  du  premier  prin- 
i>  cipe  de  de  la  dernière  fin  :  je  les  ai  tous  inter- 
3>.  rogés  ,  &  je  n'ai  vu  dan«^  tous  les  chefs  de  fac- 
»>  tion  qu'une  opiniâtreté  inflexible  ,  un  mépris 
?>  fuperbe  pour  les  autres  ,  &  une  haine  implaca- 
f  ble.  J'ai  donc  réfolu  de  n'en  croire  aucun    ». 

Ces  dodeurs  ,  en  cherchant  la  vérité  ,  font 
comme  une  femme  qui  veut  faire  entrer  forj 
gmant   par  une  porte  dérobée  &  qui  ne  peut  c^t 
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trouver  la  clef.  Les  hommes  dans  leurs  vaines 
recherches  fur  cet  article  refTemblent  à  celui  qui 
monte  fur  un  arbre  où  il  y  a  un  peu  de  miel  j  il 
y  parvient,  &  à  peine  en  a-t-il  goûté  ,  que  les 
ferpents  qui  font  autour  de  Tarbre  le  dévortnt. 

Les  peuples  n'ont  qu'une  idée  vague  de  con- 
fufe  des  myfteres  de  religion  ,  &c  peut-être  eft-il 
nécelTaire  de  leur  conferver  cette  fainte  obfcurité. 
On  a  toujours  admis  les  dogmes  ,  comme  on  re- 
çoit la  monnole ,  fans  en  examiner  le  poids  ni  le 
titre.  L'enthoufiafme  commence  le  bâtiment  de 
la  religion  :  mais  c'eft  Thabileté  qui  doit  l'ache- 
ver ;  beaucoup  croire  ,  peu  confidérer  ,  c'eft  le 
feul  moyen  d'être  (Incérement  religieux. 

La  première  loi  que  doit  s'impofer  celui  qui 
traite  l'hiftoire  ,  c'eft  de  ne  rien  publier  de  faux 
&  de  dire  hardiment  la  vérité.  Je  n'ai  point  épar- 
gné mes  peines,  pour  la  tirer  de  l'obfcurité  qui  la 
cache  .  &c  où  l'intérêt  &C  l'aigreur  ,  fuites  infépa- 
rables  des  partis  qui  divifent  toujours-  l'humani- 
té ,  la  tiennent  le  plus  ordinairement  captive. 
Après  avoir  reconnu  cette  vérité ,  je  l'ai  tranf- 
mife  à  la  poftérité  le  plus  fidèlement  qu'il  m'a  été 
poffible  ,  perfuadé  que ,  quelle  que  fut  la  faulTe 
politique  qui  me  portât  à  trahir  fa  caufe  ,  je  me 
dégraderois  moi-même.  J'ai  tracé  les  événements 
avec  fimplicité,  tant  que  des  témoins  oculaires 
&  accrédités  ne  m'en  ont  pas  fait  pénétrer  les 
détails  fecrets  :  mais  par- tout  où  d'henreufes  cir- 
conftances  m'ont  iervi  à  dévoiler  la  fource  des 
faits  ,  je  me  luis  attaché  à  la  montrer  dans  fa 
pureté  ,  au  rifque  de  reftituer  au  m.épris  les  héros 
de  certaines  anecdotes  déjà,  publiées  à  leur  gloire. 
L'hiftorien  par  devoir  doit  ailigner  à  chaque  per- 
ionn^  le  rang  qui  lui  eft  dû  &:  à  chaque  fait  Iç 

B  ^ 
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crédit  qu'il  mérite.  Si  le  châtiment  eft  tombé  fur 
la  foi'olefTe  ,  elle  n'en  implore  que  plus  haute- 
ment la  vengeance  ;  ôc  le  crime  que  le  bonheur 
a  couronné  ,  doit  trouver  fa  punition  dans  les 
annales  qu'il  écrit.  Cette  tâche  eft  périlleufe  , 
mais  elle  eft  indifpenfable.  On  ne  fera  donc  point 
étonné  ii  ,  en  traitant  quelques  parties  de  Thif- 
toire  de  France  ,  je  foutiens  cette  noble  fran- 
chife  ;  &;  fi  je  ne  le  faifois  pas  ,  je  ferois  tort  au 
rare  bonheur  de  Tadminiftration  de  M.  le  Duc 
DE  Choiseul  j  qui  laiflfe  à  chacun  la  liberté  de 
penfer  en  Angleterre  ce  qu'il  veut  &  d'y  dire  ce 
qu'il  penfe.  La  liberté  &c  la  vérité  qui  ont  tou- 
jours conduit  ma  plume  ,  do; vent  me  valoir  fon 
Tuffrage  j  car  ces  nobles  caradleres  font  fùrs  de 
plaire  à  un  génie  tel  que  le  iien.  Un  principal 
miniftre  qui  ne  les  aime  pas ,  peut  bien  être  un 
homme  redouté  ,  mais  il  ne  fera  lamais  un  grand 
homme.  Sous  Augufte  ,  la  liberté  ne  perdit  à 
Rome  que  les  maux  qu'elle  put  caufer  j  ôc  à  Lon- 
dres fous  George  III ,  elle  ne  perd  rien  du  bon- 
heur qu'elle  peut    produire. 

Les  plus  célèbres  génies  ont  témoigné  tant  de 
doutes  fur  les  connoiflances  humaines  ,  qu'avec 
eux  je  iufpens  mon  jugement  fur  les  chofes  qui 
préfcntent  de  l'incettitude.  Le  faux  fait  bien  pren- 
dre l'apparence  du  vrai  ,  &  le  vrai  eft  fi  fujec 
à  être  confondu  avec  le  faux  ,  qu'il  eft  prefque 
impolTible  de  parler  avec  certitude  de  certaines 
vérités.  Les  préjugés  de  l'éducation,  les  fiuides 
préventions  ,  l'attachement  à  fon  pays,  l'indifcre- 
te  affeélion  pour  l'état  qu'on  a  embrafte  ,  la  fu- 
perftition  ,  l'amour  propre,  la  crainte,  l'amitié» 
la  haine,  enfin  toutes  les  pallions  femblent  ,  à 
Tenvi  les  unes  des  autres ,    s'empreffer   à   nous 
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aveugler  ou  du  moins  à  nous  féduire.  Si  le  climat:, 
le  gouvernement  de  la  religion  impriment  ces 
préjugés  qui  influent  fur  tous  les  êtres  ,  comment 
les  écrivains  s'en  rendroient-ils  fupérieurs  ?  Sur- 
tout quand  on  penfe  que  les  admettre  ,  c'eft 
trouver  le  feul  moyen  d^expliquer  Ténigme  de  ce 
monde.  Sans  chercher  à  rendre  cette  dernière 
plus  incompréhenlible  ,  j'efpere  faire  voir  qu'on 
peut  rendre  inutiles  ces  prétendus  obftacles  ,  & 
que  ,  plus  on  parvient  à  s'en  écarter ,  plus  on 
acquiert  de  droit  fur  Teftime  publique.  Je  me  fuis 
propoié  cette  fin  ,  lorfque  ,  dans  la  feule  vue  ds 
m'inftruire  ,  j'ai  ramaffé  les  matériaux  que  je 
donne  au  public  :  aurois-je  moins  d'égards  pour 
l'humanité  que  )e  n'en  ai  eu  pour  moi-même  ? 
Qu'on  s'attende  donc  à  des  anecdotes  fîngulieres, 
à  des  traits  que  la  fenlibilité  pourra  trouver  trop 
hardis  ,  à  une  franchife  qui  ,  fans  braver  perfon- 
ne,  ne  fera  guidée  que  par  la  vérité.  En  me  ren- 
dant auteur,  je  me  dois  à  ceux  qui  ont  vécu  avant 
moi,  qui  exigent  un  coup  de  pinceau  naturel, 
qui  leur  rende  leur  gloire  ou  leur  honte  :  à  mes 
contemporains  qui  fouhaitent  que  le  vrai  les  éclai- 
re, même  lorfqu'ils  redoutent  l'éclat  de  fon  flam- 
beau ;  &  à  la  poftérité  qui  féduite  par  mon  ca- 
ractère pourroit  adhérer  à  des  faits  mal  repréfen- 
tés  &  que  je  n'aurois  pas  combattus. 

Je  laifle  à  ceux  qui  défapprouverontmesraifons 
le  foin  d'en  chercher  de  meilleures  ;  pour  moi 
je  vois  un  fait  ,  je  l'examine  &  je  l'écris  fans 
chercher  à  en  deviner  les  caufes  finales  ,  qui  ne 
font  que  trop  au- delTus  de  nos  lumières  :  &  je 
penfe  comme  Cicéron  qui ,  dans  une  occalion 
paie:.lle  ,  difoit  :  non  qHS.ro  car  ,  cjHontarn  qmd  çve-< 
pidt  intdligo  ....  hoc  fnm  contçmus  qnod  etiam  fi 
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tjHomoào  quiàaue  fiât  ignorem  ,  qu'ià  fiât  hiteU'tgê,. 
Lib.  I.  de  divinatione  8  ,  9. 

Je  tâche  d'écrire  moins  en  courtifan  qu'en  hif- 
torien  \  je  puis  me  tromper  :  mais  mon  intention 
eft  de  dire  la  vérité  &  de  la  montrer  même  aux 
potentats  ;  fans  leur  manquer.  Si  l'univers  eft  une 
vafte  fcene  de  brigandages  abandonnés  à  la  for- 
tune ,  le  repréfencer  tel  qu'il  eft  ,  c'eft  infpirer 
pour  lui  l'horreur  qu'il  mérite  ,  &  travailler  à 
lui  fiire  perdre  Tes  difformités.  J'avoue  que  , 
^uand  je  fais  moi-même  réflexion  que  ce  qui  fe 
pafle  aujourd'hui  dans  le  monde  ,  doit  devenir  un 
jour  la  matière  de  l'hiftoire  ,  cela  me  dégoûte 
non  -  feulement  de  l'écrire  ,  mais  même  de  la 
lire. 

\5n  hiftorien  cependant  ,  qui  defîreroit  capti- 
ver le  plus  grand  nombre  de  fes  lecteurs  ,  de- 
vroit  avoir  la  conduite  d'un  courtifan  qui  cher- 
che fortune.  Il  fau droit  qu'il  fût  né  avec  un  fî 
grand  fond  d'indifférence  pour  la  juftice  &  pour 
ia  véri:é  ,  que  fans  peine  il  la  vit  violer  &  qu'il 
Ja  violât  fans  remords  dès  que  fon  avantai^e  peut 
l'exiger  :  car  fi  à  la  cour  cette  vérité  diéce  les  pa- 
roles ou  les  écrits,  elle  figne  l'arrêt  infliillible  de 
fon  favori  &  le  perd  fans  reffources.  L'adulation 
fi'aie  feule  la  route  à  la  fortune  :  mais  les  auteurs 
qui  s'y  livrent  doivent  abandonner  toute  préten- 
tion à  la  gloire.  Ils  vivent  par  leurs  écrits  ,  & 
ceux-ci  meurent  avec  eux.  En  vain  la  nobleffe  de 
rexpreffion  ,  la  délicatefle  du  ftyle  ,  la  fubtilité 
de  l'imagination  s'uniftent-elles  pour  donner  un 
beau  jour  à  des  faits  odieux ,  cela  ravit  un  inftant 
parce  que  cela  étonne  :  mais  le  ledleur  finit  par 
méprifer  celui  qui  emploie  tant  de  rellorts  pous 
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le  tromper  ;  &  voilà  la  fituation  du  plus  grand 
nombre  des  écrivains  politiques. 

Qiii  veut  donc  peindre  pour  Timmortalité  , 
doit  peindre  des  fots.  La  réputation  de  Paracelie 
cjui  a  fi  bien  écrit  fur  les  vertus  des  génies  ,  eft 
morte  ,  lorfque  celle  de  Molière  ,  qui  s'eft  con- 
tenté d'écrire  les  fottifes  du  monde  ,  vivra  tant 
qu'il  y  aura  des  hommes. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail 
fur  les  différentes  parties  qui  doivent  remplir  le 
projet  que  je  me  fuis  formé.  Nulle  confidcra- 
tion  ne  pourra  m'empêcher  de  les  traiter  d'une 
façon  aulîî  impartiale  que  fincere. 

Puifque  mes  anciens  ouvrages  ont  paru  dif;nes 
de  l'indulgence  du  public  ,  j'ofe  me  flatter  de 
l'obtenir  pour  celui-ci  ,  avec  d'autant  m.oins  de 
dilticulté  ,  que  le  fujet  en  eft  plus  compliqué  ,  &z 
que  par  reconnoilTance  j'ai  fait  plus  d'efforts  pour 
mériter  fon  approbation. 

Si  mes  ennemis  s'y  oppofent  en  m'im.putant 
d'avoir  fait  quelques  fottifes  ,  je  leur  répondrai 
avec  Fontenelle  qu'il  en  eft  quelquefois  de  fi  heu- 
reufes ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  les  regretter. 
Le  peintre  qu'il  cite  à  ce  fujet  peut  me  fervir 
d'excufe.  Les  raifins  formés  fous  fon  pinceau 
avoient  tant  de  naturel  que  les  oifeaux  accou- 
roient  pour  les  béqueter  ,  fans  être  épouvantés 
par  le  petit  payfan  qui  les  portoit.  Cette  der- 
nière fottife  lui  fut  fans  doute  heureufe  ,  car 
s'il  avoir  donné  à  l'homme  une  ftature  &  des 
traits  capables  de  caufer  de  l'effroi ,  la  merveil- 
leufe  excellence  des  raifins  auroit  perdu  fon  mé- 
rite. Si  l'on  me  taxe  donc  d'avoir  fait  des  fot- 
tifes, j'ofe  dire  que  la  plupart  on;  fait  connoî- 
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tre  un  caractère  ferme  ,  incapable  de  fe  prêter 
aux  caprices  de  la  fortune  ou  à  la  vanité  des 
grands.  C'eft  ce  caractère  que  je  foutiendrai 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  &  cette  preuve 
de  mon  refped:  pour  le  public  parok  m'afTuirer 
des  droits  fur  fa  bienveillance. 
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CHAPITRE     PREMIER. 
Defcrwtion  h't^orïqHe  de  la  Pologne. 

î.   ^^^«îl  E  royaume  de  Pologne  fe  divife  de     DiviCoa 

fT     ^rios  jours  en  terres  de  la  couronne  générale 
-L-    Sgr„       '  j  ,    ,      ,  ,    j     T  •    de  la  Po- 

.^        ^(xen  terres  du  grand  duché  de  Li-  logue.    " 

^^E^^*^  thuanie,  qui  faiioient  autrefois  deux 
états  fouverains  &  diftin6ts. 

^.  Jagellon  fut  le  premier  duc  de  Lithuanie  , 
qvii  en  1586  monta  fur  le  trône  de  Pologne  par 
ion  mariage  av€c  Edwige ,  à  laquelle  les  Polonois 
avoient  déféré  la  couronne  ,  quoiqu'elle  ne  fût 
que  la  féconde  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie ,  ne- 
veu de  Cafimir  le  grand  de  Pologne. 
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3.  Jagellon  ne  fut  reconnu  roi,  que  loué  IcJ 
conditions  d'embrafler  le  chriftianifme  ,  &c  d'u- 
nir 'Tes  biens  héréditaires  à  la  monarchie.  Il  rem- 
plit la  première  &c  prit  au  baptême  le  nom  de  La- 
dillas  :  mais  le  delir  de  conierver  à  fa  poilériré 
le  domaine  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres  ,  ôc  peut-, 
être  de  fe  ménager  une  retraite  ,  lui  fit  éludef 
d'accomplir  la  féconde,  il  régna  &  mourut  dans 
ce  fyftême  ,  fans  que  cela  empêchât  fon  fils  aine 
de  lui  fuccéder.  Cet  héritier  eut  fans  doute  les 
mêmes  fentiments  ,  puifqu'en  1 440  ,  fon  fre-re 
ayant  été  élu  grand  duc  de  Lithuanie  ,  par  les 
foins  de  Nicolas  Radzivil  ,  le  monarque  délap- 
prouva  ,  mais  foufi:rit  fa  conduite  ,  &  cette  al- 
liance eut  de  grandes  difficultés  avant  que  de 
s\ffecluer.  En  vain  les  deux  états  allemblés  à 
Grodek  fur  la  Bug  ,  parurent-ils  d'accord  fur 
cette  union  en  1445  ,  quelque  deiirée  qu'elle  fût, 
elle  n'eut  lieu  que  fous  Sigifmond  Augufte. 

4.  C'eft  donc  de  cette  dernière  époque  ,  qu'on 
peut  dater  la  divifion  générale  de  la  Pologne  , 
en  royaume  de  ce  nom  &z  en  grand  duché  de? 
Lithuanie. 

Etat  prr-  j.  La  vafte  région ,  connue  fous  le  nom  de  Po- 
îa^^'poio-  log'"^^  5  ^'^oi^  autrefois  habitée  par  les  Sarmates 
gue.  Européens  ,  les  Baftames  ,   les  Jazigts  &:  les  Ge- 

lons,  peuples  belliqueux,  dont  les  habillements 
ôc  les  armes  fe  voient  fur  la  colonne  Trajane  cC 
fur  différentes  médailles  romaines  ,  comme  au- 
tant de  monuments  confacrés  à  leur  gloire. 

6.  Les  terres  du  royaume  fe  divifent  en  grande' 

&  en   petite  Pologne  ,    auxquelles  on  ajoute   1» 

Prude  royale  &  la  Ruffie  rouge. 

Pologii»       7.  Ce  qui  compofe  la  grande  &C  petite  Pologne 

propie.     ^^.^.  fy^^  ^^^^^  ^^g  i^  beauté  ,  de  la  richcUc  &.  de  la 
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fertilité  des  campagnes  qui  s'y  trouvent.  Ses  pro- 
vinces méridionales  jouilfenr  d'un  air  tempéré  , 
qui  eft  extrêmement  froid  dans  les  parties  fep- 
tentiionales  &  mal  fain  vers  Torient  ,  à  cau.fe 
des  eaux  qui  s'amaflenc  &  croupillent  dans  les 
marais  qui  font  dans  les  déferts. 

8.  La  Prufife  ,  autrefois   habitée  par  les  Van-      Prufle. 
dales  &  les  Pruchéniens  venus  de   Scvthie  ,  fut 
conquife  par  les    Chevaliers  Teuconiques  qui  , 
enorgueillis  de  cette  acquilition  ,  n'épar^uerenc 

rien  pour  fubjuguer  la  Pologne  :  mais  ces  voi- 
fins  inquiets  s'étant  rendus  par  leur  tyrannie  , 
odieux  à  leurs  fujets ,  plufieurs  \illes  chercherenc 
un  remède  à  leurs  maux  ,  en  fe  mettant  fous  la 
protedion  de  la  Pologne.  Les  chevaliers  eux- 
mêmes  ,  bientôt  victimes  de  ces  difcordes  ,  fe  re- 
connurent vailaux  de  ce  royaume  qu'ils  avoienc 
fî  long-temps  envié.  Enfin  Albert  de  Brande- 
bourg, leur  dernier  grand- maître,  ayant  embralTé 
les  opinions  de  Luther  ,  céda  la  Pruile  royale  à 
Sigifmond  Koi  de  Pologne  ,  à  condition  que  ce 
monarque  lui  donneroit  Tinveftiture  de  la  Prulfe 
Ducale. 

9.  La  RuiTîe  rouge  eft  ainiî  nommée  pour  la     Ruiïïe 
diftinguer  des  RulTies  noire  &  blanche  ,  qui  font  "''•*• 
la  Mofcovite  &  la  Lithuanique.    Cette  provin- 
ce ,  que  Jagellon  unit  à  la  petite  Pologne  ,  s'é- 
tend depuis  les  frontières  de  la  Lithuanie  jufques 

à  l'embouchure  du  Niéper  ,  fleuve  qui  la  fepare 
de  la  Moicovie  ,  ainli  que  les  monts  Krapachs 
le  font  de  la  Hongrie. 

10.  La  Lithuanie,   qui  comme  la   Polof^ne ,  ijthuati». 
faifoit  partie  de  l'ancienne  Sarmatie  Européenne 

éroit  habitée  par  les  Vénedes  ,  que  les  hiftoriens 
nous   repréreiitcnc  comme   les  peuples   les   plus 


51,  Description 

fuperftid-eux  &  les  plus  barbares  de  leur  tempf,^ 
Sans  guides  ,  ils  ne  vivoient  pour  la  plupart 
que  du  fruit  des  courfes  qu'ils  faifoient  fur  leurs 
voifins.  Le  Duc  de  Kiovie  arma  contre  eux  ,  le» 
vainquit  8c  les  força  a  lui  payer  un  tribut  ,  au- 
quel ils  furent  bientôt  fe  fouftraire  fous  la  con- 
duite d'un  chef,  que  la  néceiïité  leur  avoit 
fait  choilir.  Ils  ne  fe  fournirent  pas  avec  plivj 
de  patience  aux  armes  vidorieufes  des  Cheva- 
liers Teutoniques  :  &  quelqu'engagement  qu© 
Jagellon  eût  pris  pour  les  unir  à  la  Pologne  , 
ce  ne  fut  que  du  confentement  libre  des  Sei- 
gneurs que  ce  confomma  cette  alliance  ,  qui  con- 
ferve  encore  de  nos  jours  aux  Lithuaniens  leurs 
loix  ,  leurs  privilèges  ,  &  tous  les  grands  officiers 
civils  &c  militaires  qui  peuvent  conftater  un  étac 
allié,    libre  &  fouverain. 

11.  Les  premiers  chefs  des  Lithuaniens  eu- 
rent le  nom  de  Ducs  ,  &  (1  innocent  IV  donna 
celui  de  roi  à  Mingod ,  pour  récompenfer  fa 
converfion  à  la  religion  chrétienne ,  ce  prince 
lui-même  le  perdit  par  fa  chute  dans  Tidolâtrie. 
Le  titre  de  Grand  Duc  ne  fut  enfuite  pris  par 
les  fouverains  de  Lithuanie  ,  que  pour  dénoter  la 
puiffance  qu'ils  avoient  fur  les  Duchés  qui  fe  trou- 
voient  enclavés  dans  leurs  états  ,  de  qui  étoienc 
ordinairement  l'apanage  descadets  de  leur  maifon, 

12.  Le  pays  que  les  Lithuaniens  occupent  efl: 
d'une  vafte  étendue  ,  mais  rude  Se  couvert  de 
forets  &  entrecoupé  de  marais.  Les  villes  "qui 
s'y  trouvent  font  allez  belles  de  bien  bâties  ,  mais 
les  hameaux  font  mal  conftruits ,  &  les  pavfans 
y  font  plus  efclaves  qu'en  Pologne  ,  puifqu'ils- 
n'y  poffcdent  rien  que  le  Seigneur  ne  puilTe  pren- 
dre à  fa  volonté. 

CHAPITRE 


DE     LA     Pologne.  31 

CHAPITRE     II. 

JJifieire  Chronoloff'iqHe  des  Souverains  de  Pologne, 


.L 


Echus,  forti  des  palus  méotides,  le  jeta 
en  550  fur  les  peuples  qui  habitoient  les  terres 
de  Pologne  ,    &  y  bâtit  la  ville  de  Gnefne. 

z.  On  ignore  le  temps  que  fa  poftérité  con- 
ferva ,  fous  le  titre  de  Duc,  le  gouvernement  de 
cette  conquête  :  mais  il  eft  certain  qu'après  l'ex-. 
tinsStion  de  fa  famille  ,  Tadminillration  de  Pérat 
fut  coniiée  à  douze  TVajwoden  ou  leigneurs  du 
pays  ,    choiGs  par  le  peuple. 

3.  La  défunion  fe  glilla  bientôt  entre  ces  juges 
fuprêmes  ,  dont  Pautorité  égale  divifoit  les  in- 
térêts. Le  peuple  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'en 
être  vidime  ,  fongea  à  fe  réunir  ious  un  feul 
chef. 

4.  En  700  Cracus  fut  élu  :  mais  fon  fils ,  Pa- 
yant immolé  à  fon  ambition ,  ne  put  conferver 
la  puilfance  dont  il  s'étoit  emparé.  Son  crime 
fut  découvert  j  &  fes  fujets  l'ayant  challé  ,  re- 
connurent pour  fouveraine  fa  fœur  ,  qu'une  aveu- 
gle fuperftition  engagea  à  fe  précipiter  dans  la 
Viftule. 

) .  Le  gouvernement  fut  remis  une  féconde  fois 
entre  les  mains  de  douze  Palatins  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  convint  d'élire  pour  chef  un  orfèvre  nom- 
mé Prémiilas  ,  qui  changea  fon  nom  en  celui  de 
Lefcus  I ,    &   qui   mourut  fans  enfants. 

6.  Une  éledion  ,  prix  delà  légèreté  ,  lui  donna 
Tome  I,  G 
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pour  fuccefleur  Lefcus  II ,  dont  la  portéritë  régna 
jufques  à  la  troilieme  génération  ;  car  Popiel  U 
étant  mort  avec  Texécration  que  méritoit  fa 
cruauté  ,  ôc  fans  laifler  d'enfants ,  les  états  ne 
purent  fe  réfoudre  à  fe  donner  un  maître  ,  ce 
qui  donna  lieu  à  une  anarchie  oui  déchira 
long- temps  le  royaume. 

7.  Pour  mettre  un  terme  aux  maux  fous  lef- 
quels  la  nation  gémifloit ,  on  élut  en  841  ,  Piafte 
limple  payfan  ,  dont  la  poftérité  ayant  tenu  la 
puiffance  pendant  528  ans,  n'a  fini  qu'à  la  mort 
de  Cafimir  III. 

8.  De  cette  famille  étoient  Miciflas  I ,  qui  Ce 
fit  baptifer  l'an  965  ;  Boleflas  à  qui  en  looi 
l'empereur  Otton  III  donna  le  titre  de  roi ,  que 
perdit  Boleflas  II ,  pour  avoir  mis  à  mort  Sta- 
niflasEvêque  de  Cracovie.  Cette  punicion  infligée 
par  le  Souverain  Pontife  paffa  à  fes  defcen- 
dants  5  qui  gouvernèrent  fous  le  titre  de  Ducs  , 
jufques  à  Prémiflas  ,  qui  l'an  125*5  rétablit  la  di- 
gnité royale. 

ç).  La  branche  mafculine  des  Piafles  étant  éteinte 
en  1570  par  la  mort  de  Cafîmir  III  les  Polo- 
nois  ,  attachés  au  droit  héréditaire  ,  appellerenc 
à  la  couronne  Louis  le  ,2;rand ,  fds  de  Charoberc 
roi  d'Hongrie  èc  d'Elifabeth  fœur  de  leur  der- 
nier  mon^.rque. 

10.  A  la  mort  de  ce  Prince  ,  qui  ne  laifToic 
point  d'enfants  m.âles  ,  on  conferva  le  trône  pour 
Edwige  fa  fille  puifnée  ,  qui  époufa  Jagellon 
Grand  Duc  de  Lithiuanie  ,  c[ui  prit  au  baptême: 
le   nom  de  Ladiflas  IV. 

1  I .  La  poftérité  de  ce  premier  roi  étranger 
finit  à    Sigifmofid  II  ,  qui  mourut  fans    enfants. 

12.  La  Pologne  ,  par  un  choix  libre  ôi,  dajis 
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lequel  les  droits  du  Tang  n'avoient  aucune  in- 
fluence ,  fe  donna  alors  pour  roi  Henri  d'Anjou 
frère  de  Charles  IX,  roi  de  France.  Il  fut  cou- 
ronné en  1574  :  mais  à  peine  avoit-il  demeuré 
quatre  mois  en  Pologne,  qu  il  s'en  échappa  poui: 
retourner  en  France  ,  prendre  le  fceptre  de  ce 
royaume  que  le  droit  héréditaire  venoit  de  lui 
remettre  par   la  mort  de  fon  frère. 

13.  Sa  retraite  rendit  le  trône  vacant  5c  les 
fuffrages  de  la  nation  y  hrent  monter  Etienne 
JBatori  qui ,  en  époufant  Anne  fœur  de  Sigifmond 
Augufte  ,  rappella  à  la  couronne  la  branche  fé- 
minine des  Jagellons  ,  qui  finit  par  Tabdication 
volontaire  de  Jean  Calimir  en  1669. 

14.  Deux  Piaftes  furent  fucceflivemcnt  élus  : 
mais  dans  la  dicte  d'interrègne  ,  qui  fuivit  la 
mort  de  Jean  Sobieski  ,  il  fut  arrêté  que  quicon- 
que par  la  fuite  propoferoit  d'élever  un  Piafte 
fur  le   trône  ,  feroit  déclaré  ennemi  de  l'état. 

Ce  règlement  engagea  plulleurs  princes  étran- 
gers à  folliciter  la  couronne  de  Pologne  ,  mais 
leur  crédit  céda  à  celui  de  Frédéric  Au-'uile 
Élecbeur  de   Saxe. 

16.  Ce  prince  ,  par  une  viciffirude  finguliere  , 
fut  élu  en  1697  ,  rejeté  en  1705  ,  forcé  en  1707 
de  reconnoître  ,  pour  roi  légitime  de  Pologne  , 
Staniflas  Leczinski ,  que  Charles  XII  de  Suéde 
avoit  fait  nommer  en  fa  place  en  1704,  fur  le- 
quel néanmoins  il  reprit  le  trône  en  1709  ,  après 
que  la  bataille  de  Pultawa ,  en  décidant  le  fore 
du  roi  de  Suéde ,  eut  mis  Staniflas  dans  l'im- 
polïibilité  de  fe  maintenir  en  Pologne  contre 
Augufte   qui    y   rentroir. 

17.  Après  la  mort  du  roi  éleéleur,  arrivée  le 
premier  février  175--3  ,  Stanillas  fut  élu  de  n©u- 

Cl) 
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veau  le  II  Septembre  ,  &  auroit  jouî  de  la 
couronne  ,  Ci  le  fils  du  monarque  précédent  élu 
le  5  06tobre  par  la  fadtion  des  Evêques  de  Cra- 
covie  &C  de  Pofnanie ,  n'eût  ,  par  le  fecours  des 
Rufles  y   empêché  qu'il  n'entrât  dans  le  royaume. 

i8.  Perfonne  n'ignore  de  quelle  manière  la 
nation  élut ,  le  7  Septembre  1 764  Staniflas  Auç^ufte 
Poniatov/ski ,  fans  qu'aucun  concurrent  lui  op- 
posât un  parti  décidé. 

19.  Ce  Prince  ,  digne  du  fort  le  plus  heureux, 
&c  qui  pouvoit  fe  le  promettre  ,  li  les  circonftan- 
ces  lui  euiTent  permis  de  fe  fervir  de  Tes  lumières  , 
eft  dans  une  fituation  fî  critique  ,  qu'il  n'eft  pas 
pofTible  de  prévoir  comment  feront  appaifés  les 
troubles  qui  déchirent  Ion  royaume. 

CHAPITRE    III. 
Pouvoir  du  Roi. 

I .  V-/  N  roi  de  Pologne  ,  comme  on  vient  de 

dii'pou-    le  voir  ,  eft  éle6tif  depuis  quelques  fiecles  j  car, 

voir  du     quoi  qu'en  difent  la  plupart  des  Polonois ,  avant 

Sieifmond  Aui^ufte ,  la  couronne   étoit   hérédi- 

taire  j  ou  du  moins  dans  le  choix  de  leurs  rois , 

les  électeurs  s'attachoient  à  la  même  famille. 

i.ïl  nomme  les  miniftres  d'état,  les  fénateurs ^ 
les  archevêques  ,  les  évêques ,  les  généraux  &  les 
autres  officiers  diftingués  dans  l'armée  ,  ainfi  que 
les  officiers  auliquestantde  Pologne  que  du  grand 
duché  de  Lithuanic. 

3.  Il  donne  à  fon  gré  les  principaux  bénéfices 
cccléfiaftiques,  les  ftaroftieS(ïs:  autres  biens  royaux 
«jui  font  en  grand  nombre. 
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4.  Il  eft  le  protedeur  immédiat  des  grandes 
villes  ,  auxquelles  il  donne  tels  privilèges  que  bon 
lui  femble,  fauf  pourtant  le  préjudice  qui  pour- 
roit  en  réfulter  contre  la  noblefle. 

5.  Il  a  le  droit  de  convoquer  des  alTemblées  du 
fénat  ôc  des  diètes  autant  de  fois  qu  il  le  juge  à 
propos  :  mais  il  lui  feroit  dangereux  d'en  ordonner 
trop  fouvent  &  fans  des  fujecs  graves  ,  puifque 
cela  pourroit  fatiguer  la  nation. 

6.  Il  donne  l'inveftiture  aux  vaflaux  de  la  cou- 
ronne ;  &  peut  recevoir  desambailadeurs,  pourvu 
que  ce  foit  de  concert  avec  les  fénateurs  nommés 
pour  compofer  Ton  confeil  :  mais  il  ne  peut  en- 
voyer de  miniftres  dans  les  cours  étrangères  ,  du 
moins  11  c'eft  pour  traiter  de  guerre  ,  de  paix  ou 
d'alliance  ,  s'il  n'a  l'agrément  de  la  république. 

7.  Il  a  le  pouvoir  de  créer  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  l'aigle  blanc  &c  de  divers  autres  ordres  ;     ^ 
il  peut  même  en  inftituer  de    nouveaux  fuivant 
fon  bon  plaiiîr. 

8.  Il  a  le  droit  défaire  des  barons ,  des  comtes  , 
des  marquis  6^  des  gentilshom.mes  ,  pourvu  que  ce 
foit  des  étrangers  ,  qui  par-là  n'acquièrent  aucun 
droit  de  fuffrage  dans  les  ailemblées  de  la  république. 

9.  Le  roi  de  Pologne  ne  peut  faire  ni  la  guerre.      Bornes 
ni  la  paix  ,  ni  conclure  d'alliance  ,  fans  le  con- 
cours du  fénat  &  de  la  noblefle. 

10.  Il  ne  peut  faire  battre  monnoie  :  maislorf- 
que  la  république  en  fait  battre  ,  elle  ^oit  être  au 
coin  du  roi. 

11.  Il  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  arrêter  un 
noble  ,  avant  qu'il  foit  juridiquement  convaincu. 

II.  Le  confentement  de  la  république  lui  eit 
abîolument  néceflaire  pour  inftituer  de  nouvelles 
loix  y  en.  abroger  d'anciennes ,  mettre  des  impôts, 

C  iij 
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lever  des  troupes  ,  en  réformer ,  faire  des  nobles 
Polonois  ,  ou  pour  donner  à  des  étrangers  le 
droit  de  naturalné ^  autrement  dit ,  indigénat. 

13.  Telles  font  à  peu  près  Tétendue  &  les 
bornes  du  pouvoir  d'un  roi  de  Pologne  :  mais  il 
convient  de  remarquer  que  chaque  élection  y 
caufe  quelques  variations  ,  par  les  changemenrs 
que  les  électeurs  trouvent  à  propos  de  faire  aux 
Pacla  conventa ,  fuivant  que  les  circonftances  du 
temps  paroill'ent  Texiger. 
Revenus  14.  Leroitire  annuellement  delà  Pologne  &:  de 
au  roi.  \^  Lithuanie  ,  environ  un  million  llx  cents  mille 
livres  de  France  ,  provenant  tant  des  terres  affer- 
mées fous  le  titre  d'économies  royales  ,  que  des 
falines  ,  des  douanes  &  de  la  ville  de  Dantzick , 
qui  lui  paie  certains  droits  dans  la  chambre  de> 
finances  ,  nommée  vulgairem-ent  Geldk^mmer.  Tel 
fixe  que  foit  le  revenu  d'un  roi  de  Pologne  ,  il 
peut  cependant  varier  fuivant  le  temps  6c  l'ha- 
bileté des  adminiftrateurs.  Sa  modicité  ne  fur- 
prendra  point  ceux  qui  feront  attention  que  ce 
monarque  ne  paie  ni  les  troupes ,  ni  les  ofhciers 
de  fa  cour  ,  &  que  cet  argent  eft  uniquement  def- 
tiné  à  l'entretien  de  fa  perfonne  &  au  falaire  de 
fes  domeftiques. 


sm- 


CHAPITRE     IV. 
D«  sénat. 


But  du  I-  jL-'H  Sénat  tient    un  milieu    entre  le  roi  Se 

Sénat.       Tordre  équeitre  ,  &  efi:  inftitué  pour  maintenir  la 

balance  entre  les  dioits  du  trône  i^  ceux  de  la 


DE     laPolognz.  35» 

noblefTe  ,  ahii  d'empêcher  que  les  uns  ne  l'em- 
portent fur  les  autres  ,  au  préjudice  de  la  liberté 
ou  du  repos  de  la  république. 

i.  Tous  les  fénateurs  font  coiifeillers  naturels 
du  roi  :  &  en  cette  qualité  ils  ont  tous  droit 
d'être  auprès  de  fa  peilonne  quand  il  leur  pîait. 

Il  doit  toujours  y  en  avoir  au  naoins  quatre  à 
la  cour ,  pour  veiller  à  ce  que  rien  ne  ie  palle 
au  confeii  qui  puifTe  nuire  à  l'état  ou  aux  privi- 
lèges du  Sénat.  Aucun  d'eux  ne  peut  fortir  du 
royaume  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  ians 
une  permiiïîon  exprefle  de  la  république. 

3.  La  fonction  des  Sénateurs  eft  de  maintenir    ç^sfonc- 
la  paix  &  l'union  dans  les  Palatiuats  3c  dans  les  tions. 
diftricls  où  leur  place  leur  donne  quelque  autorité , 

&  d'alïifter  aux  diètes  ,  aux  diétines  ÔC  aux  au- 
tres alTemblées  de  cette  nature. 

4.  Le  roi  peut  bien  donner  &  donne  en  effet     Sesn-i. 
la  dignité  de  fénateur  :  mais  il  ne  fauroit  l'oter  rogatives. 
fans  le  confentement  de  la  perlonne  ,  ou  ians  un 
jugement  de  l'état.  Le  pouvoir  du  roi  a  la  même 
étendue  6c  les  mêmes  bornes  ,   à  l'égard  des  mi- 
niftres  &  des  grandes  charges  de  l'armée. 

c.  On  divife  cet  ordre  en  Sénateurs  eccléiîafti-    Dliiioji 
p    T'      1  •  o  ■  r  -.  /  du  fcnat. 

ques  &c  iecuhers,  ce  ceux-ci  ie  partagent  en  Séna- 
teurs du  premier  rang  ôc  en  Sénateurs  du  fécond 
rang. 

6.  Les  Sénateurs  eccléfiaftiques  font  les  arche-  Scii?te;irs 
vêques  ou  évêques  ,  qui  ont  le  pas  fur  tous  les  ^^-''-"2^- 
autres' membres  du  lénat. 

7.  L'archevêque  de  Gnefne  ,  le  premier  des  fé-        . 
nateurs  eccléliaftiques,  a  des  privilèges  il  étendus  g, 5  7;^  "■ 
qu'il  peut  fe  rendre  redoutable  à  fon  roi.  Il   fut  pnmar. 
déclaré  primat  du  royaume  au  concile  de  Conf- 
tance  &:  légat  né  du  S.  Siège    à  celui  de  Latran. 

C  iv 
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8.  Si  le  roi  fait  quelque  chofe  qui  lui  piroifTc 
contraire  aux  loix  ,  il  a  le  droit  de  convoquer 
le  Sénat  &z  la  nobleflTe  pour  s'y  oppofer. 

9.  Il  a  le  d.roit  de  faire  porter  devant  lui  la 
croix  toujours  levée  ,  foit  qu'il  aille  chez  le  roi 
ou  dans  les  diètes  ;  ôz  lorfqu'il  eft  aiTis  dans  ces 
dernières ,  on  la  tient  derrière  lui. 

10.  Il  ne  rend  aucune  vilite  ,  pas  même  aux 
ambafladeurs  des  têtes  couronnées  :  le  nonce  du 
pape  eft  la  feule  perfonne  qu'il  doit  viliter  une 
fois  pendant  fa  nonciature. 

II.  Si  Tarchevêque  de  Gnefne  fe  rend  à  la 
cour,  le  roi  doit  le  faire  com-plimenter,  au  bas 
de  Tefcalier  ,  par  fon  maréchal  à  la  tcte  des 
principaux  officiers  ;  ôc  dès  que  le  prélat  arrive 
dans  l'antichambre  ,  le  cabinet  s'ouvre  &  le  mo- 
narque paroît,  comme  pour  venir  à  fa  rencontre. 

12.  Entrelegrand  nombre  d'officiers  qui  com- 
pofent  la  cour  de  l'archevêque  ,  il  a  un  maréchal 
qui  eft  fénateur  du  royaume  ,  Se  porte  devant 
le  prélat  le  bâton  levé  ,  qu'il  ne  baifle  qu'en  pré- 
sence du  roi  :  mais  li  les  maréchaux  de  fa  majefté 
étoient  abfents  ,  ce  feroit  au  maréchal  de  l'arche- 
vêque à  porter  fon  bâton  levé  devant  le  monarque. 

13.  Quant  aux  droits  dont  jouit  cet  ecclé- 
fiaftique  pendant  l'interrègne  ,  on  verra  plus  bas 
qu'ils  font  fi  étendus  qu'avec  du  génie  ,  de  la 
politique  &z  de  la  fermeté  ,  il  lui  eft  facile  de  dif- 
pofer  de  la  couronne  à  fon  gré. 

Scn^w         14.  Les   iénatcurs  féculiers    du    premier  rang 

leurs  fo-   font  les  palatins  ,  les  caftellans  fupérieurs,  nom- 
çuJiers.  ,  r  »,  a  If  I  J   r 

mes  pour  cette   railon  ,  cajrellans  dn  grand  pege  , 

&  un  feul  ftarofte  qui  eft  celui  de  Samogitie. 

1  5.  Les  fénateursicculiersdu  fécond  rang,  font 

d'autres  caftellans  inférieurs ,   nommés  c.yhlla»s 
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du  petit  jte^s  ,  tant  parce  qu'ils  font  aiïîs  fur  une 
banquette  derrière  les  premiers  fénateurs  ,  que 
parce  qu'ils  font  d'inftitution  moins  ancienne. 

16.  Les  Palatins  font  comme  autant  de  gé- 
néraux d'armées  &:  de  gouverneurs  de  provinces. 
En  temps  de  paix  ,  ils  doivent  veiller  au  bon 
ordre  &:  à  la  police  dans  leur  palatinat.  En  temps 
de   guerre   ,    &   dans    les  grandes    calamités  de 

Pétat  ,  chacun  d'eux  doit  fe  mettre  à  la  tête   de  ' 

la  noblefle  que  fon  palatinat  fournit  pour  for- 
mer la  Pofpolite  ou  l'arriere-ban. 

17.  Les  Cailellans,  dans  leur  origine,  n'étoienc 
que    des    lieutenants-généraux   ou   les    fubftituts 
des   Palatins  :    m.ais    maintenant   les  chofes  ont 
changé  de  face  ;  car  les  Caftellans  jouitfent  pref- 
que   des  mêmes    droits   que  leurs  anciens  fupé- 
ricurs.  La  feule  différence  c'eft  qu'ils  en  jouilTent 
avec  moins  d'étendue  ;    encore  faut-il  en  excep- 
ter le  Caftellan  de  Cracovie  ,  qui  a  le  pas  fur  tous  LeCaftel- 
les  fénateurs  féculiers  ,  &z  qui  commande  la  no-  ç"  ^^^.^ 
blelfe  de  fon  diflricl ,  même  au  préjudice  du  Pa-  aiepasfur 
latin.  "  ^°"  P^l^- 

18.  Cette  prééminence  lui  vient  de  ce  que  Bo- 
lellas  ,  furnommé  Bouche-forte  ,  ne  pouvant  fouf- 
frir  les  brigues  ,  que  Scarbinirus  Palatin  de  Cra- 
covie ne  celloit  de  faire  pour  foulever  le  peuple 
contre  lui  ,  le  fit  chafl'er  du  fénat  &c  périr  en  pri- 
fon.  Ce  Prince  ,  pour  éternifer  ,  s'il  pouvoit ,  fa 
vengeance  ,  obtint  une  conftitution  qui  ftatue 
xju'à  perpétuité  le  Caftellan  de  Cracovie  aura  le 
pas  fur  fon  Palatin. 

19.  Pour  achever  de   donner  une  jufte  idée  de     Avanta- 
la  dignité  des  Palatins  &  des  Caftellans  ,  on  doit  f^és^aS 
ajouter  qu'en  général  ces  charges  il    recherchées  places  du 
n'apportent  que  de  llionneur  k  peu  ou  point  de  ^^"^'* 


Nom- 
bre desSé- 
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revenus.  L'avantage  que  l'on  en  tire  certaine-^ 
ment ,  ceCz  que  ,  loiTqu  elles  font  pofTédées  par 
des  gens  à  talents  ,  elles  procurent  beaucoup  de 
crédit  de  rendent  un  homme  confidérable  ,  tant 
aux  yeux  de  la  cour  qui  eft  la  fource  des  grâces  , 
qu  à  ceux  de  Tordre  équeftre  ,  dont  Tamitié  peut 
même  élever  un  grand  feigneur  au  trône. 

20.  Il  y  a  cent  trente-fix  fénatevirs  ,  dont  dix- 

Uic  UC53C-    r  r"  -1    /  /^      n  •  t  ''f 

"^  nateuis.    l'^P^  loiit  eccleliaftiques  &  les  autres  léculiers  au 
nom.bre  de  cent  dix-neuf. 

2 1 .  Des  fénateurs  féculiers  ,  il  y  a  trente-trois 
Palatins  ,  un  Starofte  ,  trente-fix  Caftellans  du 
grand  ilege  ,  ^:  quarante-neuf  Caftellans  du  pe- 
tit. La  lifte  fuivante  les  fera  tous  connoitre  félon 
l'ordre  de  leur  féance  :  mais  comme  les  uns  font 
fénateurs  du  royaume  &:  les  autres  du  grand- 
duché  ,  on  les  diftinguera  de  cette  manière  R, 
G.  D.  ôc  on  fera  connoître  ceux  qui  ont  une  pré- 
féance  alternative  Tun  fur  l'autre  par  ces  lettres, 

S  EN  AT  EURS  EcclefLofliques. 

I   L'Archevêque  de  Gnefne,  Primat  du  royau- 
me &   du  i^rand-duché. 

z  L'Archevêque  de  Léopol.  R. 

3  L'Evêque  de  Cracovie.  R. 

4  L'Evêque  de  Cujavie.  R. 

5  L'Evêque  de  VVilna.  G.  D.  ")      . 

6  L'Evêque  de  Pofnanie.  R.  3 

7  L'Evêque  de  Ploczko.  R. 

8  L'Evêque  de  Varmie.  R.  7    ^j^ 

9  L'Evêque  de  Lucéorie.  R-  5 

10  L'Evêque  de  Przemillie.  R. 

11  L'Evêque  de  Samogitie.  G.  D, 
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1 1  L'Evêque  de  Culm.  R. 

1 3  UEvêque  de  Chelm.  R. 

14  L'Evêque  de  Kiowie.  R. 

1 5  L'Evêque  de  Kaminiek.  R. 

16  L'Evêqiie  de  Livonie.  G.  D. 

17  L'Evêque  de  Smolensko.  G.  D. 

SÉNAT  EU RS    SÉCULIERS 
dn  -premier  rang. 

18  Caftellan  de  Cracovie.  R. 

15;  Palatin  de  Cracovie.  R.  7  ^ix, 

2  o  Palatin  de  Pofnanie.  R-  > 

21    Palatin  de   Wilna.  G.  D. 

XX  Palatin  de  Sandomir.  R. 

a  3    Caftellan  de  Wilna.  G.  D. 

Z4  Palatin  de  Kalitz.  R. 

25   Palatin  de  Trocld.  G.  D. 

x6  Palatin  de  Siradie.  R. 

27  Caftellan  de  Trocki.  G.  D. 

2  S  Palatin  de  Lencici.  R. 

29  Staroft>;  de   Samogitie.  G.  D. 

30  Palatin  de  Breft  en  Cujavie.  R. 

3  I   Palatin  de  Kiowie.  R. 

3 1  Palatin  d'Tnowladislaw  .  R. 
3  5   Palatin  de  Rullie.  R. 

34  Palatin  de  Volhvnie.  R. 

35  Palatin  de  Podolie.  R. 

36  Palatin  de  Smolensko.  G.  D. 

37  Palatin  de  Lublin.  R. 

38  Palatin  de  Polosko.  G.  D. 

39  Palatin  de  Belsko.  R. 

40  Palatin  de  Nowogorod.  G.  D. 

41  Palatin  de  Ploczko.  R. 
j^x  Palatin  de  Witepsko.  G.  D. 
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43  Palatin  de  Mafovie.  R. 

44  Palatin  de  Polaciuie.  R. 

45  Palatin  de  Rava.  R. 

46  Palatin  de  Brzeftie.  G.  D. 

47  Palatin  de  Culm.  R. 

48  Palatin  de  Mfcillaw.  G.  D. 

49  Palatin  de  Marienbourg.  R. 

50  Palatin  de  Braclaw.  R. 
j  I   Palatin  de  Poméranie.  R. 

51  Palatin  de  Minski.  '  G.  D. 
5  3  Palatin  de  Livonie.  G.  D. 
54  Palatin  de  Czernichow.  R. 
5J  Caftellan  de  Pofnanie.  K. 
^G   CaftcUan  de  Sandomir.  R. 

57  Caftellan    de    Kalitz.  R. 

58  Caftellan  de  Woynick.  R. 
^Ç)   Caflellan   de  Gneine.  R. 

60  Cafteilan  de   Siradie.  P^. 

61  Cafteilan  de  Lencici.  R. 
62.  Cafteilan  de  Samogitie.  G.  D. 
<5  3  Cafteilan  de  Breft  en  Cujavie.  R. 
^4  Cafteilan  de  Kiov/ie.  R. 
6$   Cafteilan  dlnowladillaw.  R. 

66  Cafteilan  de  Léopol.  R. 

67  Cafteilan  de  Volhynie.  R. 
é8  Cafteilan  de  Kaminiek.  R. 
65)  Cafteilan  de  Smolensko.  G.  D. 

70  Cafteilan  de  Liiblin.  R. 

71  Cafteilan  de  Polosko.  G.  D. 
7Z  Cafteilan  de  Belsko.  R. 
7  3    Cafteilan  de  Nowogorod.  G.  D. 

74  Cafteilan  de  Ploczko.  R. 

75  Cafteilan  de  Wittepsko.  G.   D. 

76  Cafteilan  de  Czei'sko.  R. 

77  Cafteilan  de  Polac^uie.  R. 
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78  Caftellaii  de  Rava. 

79  Cafteilan  de  Brzeftie. 
So  Caftellaii  de   Culm. 
S  I  Cafteilan  de  UCcidow. 
81  Caftellan  d'Eibing. 
8  3  Caftellan  de  Braclaw. 

84  Caftellan  de  Dantzik. 

85  Caftellan  de  Minski. 

86  Caftellan  de  Livonie. 

87  Caftellan  de  Czernichow. 

SÉNATEURS     Se'cVLIERS 

du  fécond  rang. 

88  Caftellan  de  Sandeck.  R. 

89  Caftellan  de  Mendziritz.  R. 

90  Caftellan  de  VViclica.  R. 

9 1  Caftellan  de  Biecz.  R. 
91  Caftellan  de  Rogozno.                      R. 

93  Caftellan  de  P^adoin.  R. 

94  Caftellan  de  Zavv^ichosk,  R. 

95  Caftellan  de  Lenden.  R. 

96  Caftellan  de  Srzemsk.  R. 

97  Caftellan  de  Zarnaw.  R. 

98  Caftellan  de  Malogosk.  R. 
c)^  Caftellan  de  Wilum.  R. 
co  Caftellan  de  Przemiflie.                    R. 

01  Caftellan  de  Halicz.  R. 

02  Caftellan  de  Sanok.  R. 

03  Caftellan  de  Chelm.  R. 

04  Caftellan  de  Dobrzin.  R. 

05  Caftellan  d^  Polaniez.  R. 
oG  Caftellan  de  Premetsk.                      R. 

07  Caftellan  de  Kriwin.  R. 

08  Caftellan  de  Czerskow.  R. 
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:o9  Caftellan  de  Naklo.  R,- 

:o  Caftellan  de  Rozpir.  R. 

I   Caftellan  de  Biechow.  R. 

1  Caftellan  de  Bidc-ots.  R. 

5   Caftellan  de  Brezin.  R. 

4  Caftellan  de  Krufwick.  R. 

5  Caftellan  d'Ofwîeczin.  R. 

6  Caftellan  de  Kamin.  R. 

7  Caftellan  de  Spifimir.  R^ 

8  Caftellan  dlnowloczk.  R^ 

9  Caftellan  de  Kowal.  R. 
2.0  Caftellan  de  Sancock.  R. 
il  Caftellan  de  Sochaczow.  R. 
zi  Caftellan  de  Warfovie.  R. 
Z3  Caftellan  de  Goftiner.  R. 
24  Caftellan  de  Wifna.  R. 
zj  Caftellan  de  Raciousk.  R. 
z6  Caftellan  de  Sievpsk.  R. 
17  Caftellan  de  Wyirogiod.  R. 
z8  Caftellan  de  Ripin.  R. 
29  Caftellan  de  Raciousk.  R. 
50  Caftellan  de  Chieckanow.  R. 

3 1  Caftellan  de  Liwo.  R. 

32  Caftellan  de  Slonck.  R. 
3  3  Caftellan  de  Lubaczow.  R. 
34  Caftellan  de  Konari  en  Siradie.  R. 
3j  Caftellan  de  Konari  en  Lencici.  R. 
36  Caftellan  de  Konari  en  Cujavie.  R. 

zz.  On  voit  par  cette  lifte  que  ,  fans  compter 
le  Primat ,  il  y  a  cent  neuf  fcnateurs  pour  le  ro- 
yaum.e  ,  ôc  vingt- fix  pour  le  grand  duché  :  mais 
il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  ,  quoiqu'on 
ait  dit  que  le  roi  confère  toutes  ces  dignités  ,  il 
faut  poartanc  en  excepter  Icjhirojh  de  Sumo^hie  ôc 
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le  Ffi.latin  de  Polosko  ,  dont  les  charges  font  élec- 
tives :  mais  h  la  nobleiTe  du  pays  les  choifit  dans 
fes  diétines  ,  le  roi  doic  cependant  les  confirmer. 
2  3 .  Les  miniftres  d'état  de  la  république  ont 
auffî  féance  dans  le  fénat  &  roulent  avec  les  féna- 
teurs.  Leurs  charges  leur  donnent  même  un  pou- 
voir &  une  étendue  de  fonctions  que  les  fimples 
fénatcurs  n'ont  pas  :  d'où  il  arrive  fouvent  que 
àcs  palatins  quittent  avec  plailîr  leur  palatinac 
pour  remplacer  une  place  dans  le  miniftere.  Il  fuf- 
fira  de  remarquer  que  les  grands  officiers  de  la 
couronne  précèdent  ceux  du  duché  ,  quoique 
chacun  de  ceux  qui  pofifedent  les  mêmes  charges 
dans  l'un  ou  dans  l'autre ,  foient  égaux  en  dignité. 
Voici  la  lifte  des  miniftres  fuivant  leur  rang. 

I  Grand  Maréchal  de  la  Couronne.  Mînïftr^ 

1  Grand  Maréchal  de  Lithuanie.  d'i^ut. 

3  Grand  Chancelier  de  la  Couronne. 

4  Grand  Chancelier  de  Lithuanie. 

5  Vice-Chanceliet  de  la  Couronne. 

6  Vice-Chancelier  de  Lithuanie. 

7  Grand  Tréforier  de  la  Couronne. 

8  Grand  Tréforier  de  Lithuanie. 

9  Petit  Maréchal  de  la  Couronne. 
lo  Petit  Maréchal  de  Lithuanie. 

24.  Outre  la  part  éminente  que  le  grand  îvîa-  ^^  ^j  ^ 
téchal  a  dans  les  affaires  publiques  ,  le  conleil  du  réchaux, 
roi  &  les  délibérations  du  Sénat ,  fa  char^^e  lui 
donne  plufieurs  prérogatives  confidérables.  Il 
exerce  en  effet  les  fonclions  de  juge  fuprême  &: 
indépendant  par-tout  où  le  roi  fe  trouve  ,  puif- 
lance  qui  eft  encore  plus  étendue  dans  l'interrè- 
gne. Il  peut  en  conféqueuce  ,  de  fa  pleine  auto- 
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rite  ,  faire  arrêter  un  criminel ,  quand  il  fe  feroît 
réfugié  dans  Tantichambre  du  roi  ôc  fût-il  même 
un  fénateur ,  &c  le  condamner  à  mort ,  fi  le  cas 
Texige.  La  police  ,  le  bon  ordre  &  la  tranquillité 
publique  font  de  fa  compétence.  Dans  Tallemblée 
du  fénat  ,  c'eft  à  lui  de  donner  aux  iénateurs  rang 
pour  haranguer  ou  pour  mettre  quelque  propo- 
sition fur  le  tapis ,  ainfi  qu'à  im.pofer  filence  à 
ceux  qui  parlent ,  ce  qu'il  fait  en  frappant  la  terre 
avec  fon  bâton.  Il  eft  outre  cela  introdudbeur  des 
ambaffadeurs  ,  erand  maître  des  cérémonies ,  ôc 
protecteur  du  droit  des  gens  ;  &  dans  les  temps, 
orageux  ,  il  eft  Général  de  Tarriere-ban ,  ou  du 
moins  il  prétend  Têtre  :  car  on  lui  contefte  vo- 
lontiers cette  dignité  importante. 

25.  Les  Maréchaux  de  la  cour  ,   qu'ion  nomme 
aufli  petits  Maréchaux  ,  exercent  les  mêmes  fonc- 
tions en  Tabfence  des   grands. 
Des  2.6.  La  charge  des  Chanceliers    eft    auffi   fort 

Chance-  refpedabie  ,  parce  que  ce  font  eux  qui  expédient 
les  titres  &c  les  patentes  de  toutes  les  grâces  que 
le  roi  accorde.  La  ieule  différence  entre  les  pre- 
miers ôc  les  féconds  ,  c'eft  que  les  premiers  font 
dépofitaircs  du  grand  iceau,  &:  que  leurs  vice- 
gérents  ne  gardent  que  le  petit  :  mais  les  uns  &c 
les  autres  ont  voix  dans  le  fénat.  Ils  tiennent  des 
tribunaux,  &  rendent  des  jugements  qu'on  ap- 
pelle accejforiaHx ,  où  ils  décident  en  dernier  ref- 
fort  les  procès  qui  s'élèvent  entre  les  habitants 
des  villes  &:  des  bourgades,  &:  les  différents  qui 
furviennent  fur  des  matières  concernant  les  biens 
royaux. 

27.  Le  Grand  Chancelier  &  le  Vice-Chance- 
lier de  Pologne  doivent  être  alternativement  l'un 

féculier 


iiers. 


trsloriers. 
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leculier  Se   l'autre    eccléhaftique  ,  lorfqu'en  Li- 
thuanie  ils  font  coiiftamment  tous  deux  féculieiî. 

28.  Les  grands  Tréforiers  ont  pareillement  Des 
voix  dans  le  lenat  ,  &  font  âdminiftra.teurs  gé- 
«éraux  des  finances,  dont  ils  ne  rendant  compte 
qu'en  pleine  diète  fubfiftante.  Tous  les  commis  ^ 
les  reces'eurs  de  deniers  provenants  des  péages , 
«les  douanes  ôc  autres  impôts ,  dépendent  d'eux-. 
Ce  font  eux  qui  doivent  fournir  aux  frais  des 
ambaïlades  &  autres  dépenfes  publiques  ,  donc 
le  fénat  règle  la  fomme  :  enfin  de  même  que  les 
Chanceliers  ,  ils  ont  des  tribunaux  où  ils  déci-> 
dent  les  difficultés  relatives  à  leur  charge. 


CHAPITRE      V. 

De  l'ordre  éqHeflre. 

î.  1_J'Ordre  Eqûcltre  n'eft  autre  chofé  que 
toute  la  noblelfe  de  Pologne  &  de  Lithuanie  , 
doilt  les  franchife's  &:  les  droits  font  immenfes. 
Un  tiniple  î^entilhomme ,  avec  un  bien  médiocre, 
vivroit  dans  ce  pays  plus  heureufement  ,  que 
beaucoup  de  grands  feigneurs  dans  le  refte  de 
Punivers-,  fl  les  honinies  lavoient  jouir  d'une  en- 
tière liberté,  fans  en  abufer. 

2.  Pour  lés  franchifes  &:  les  privilèges  ,  toute  ^espr: 
la  noblelle  eft  dans  une  parfaite  égalité.  La 
diftinclion  de  haute  ôc  petite  noblelTe  n'a  lieu  ici 
qu'abufîvement ,  ou  tout  au  plus  pour  donner  aux 
familles  un  certain  éclat  dans  le  cours  de  la  Vie 
ordinaire  i  car  pour  ce  qui  concerne  la  préféance 
&  le  plus  ou  moins  d'autorité  ou  d'influence  dans 
Tome  I,  JJ 
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les  affaires  publiques ,  les  titres  &  la  naiflance  r\*f 
font  rien ,  la  chofe  dépend  uniquement  des  char- 
ges que  les  membres  de  cet  ordre  peuvent  avoir  : 
d'où  il  fuit  qu'un  prince  ou  un  duc  ,  fùt-il  du 
fang  des  Piaftes  ou  des  Jagellons ,  ne  l'empor- 
tera point  par-là  fur  un  fimpie  gentilhomme. 

Le  moindre  noble  de  trois  générations  eft  au- 
tant maître  dans  fa  terre  èc  aufli  libre  dans  la  ré- 
publique ,  que  le  feigneur  le  plus  grand  &  le 
mieux  titré.  Il  a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les 
payfans  qui  font  fes  fujets  ,  il  peut  ouvrir  des 
miries  de  fel  ou  dg  métaux  ,  les  exploiter  &  en 
difpofer  à  fa  volonté.  On  ne  fauroit  l'arrêter 
qu'après  l'avoir  convaincu  du  crime  dont  il  eft 
accufé.  Sa  maifon  jouit  tellement  du  droit  d'afyle  , 
qu'on  ne  peut  ufer  de  violence  pour  en  tirer  les 
gens  qui  s'y  font  réfugiés  j  il  eft  vrai  qu'alors  la 
juftice  peut  les  conligner  entre  les  mains  du  pro- 
priétaire èc  l'en  rendre  refponfable.  Le  noble, 
qui  eft  élu  nonce  pour  une  diète  ,  peut  la  rom- 
pre par  une  feule  oppofition  j  il  a  droit  de  choifir 
le  roi ,  &  fe  fraie  facilement  une  route  aux  prin- 
cipales charges  delà  république  &  même  au  trône. 
Çesavan-  4.  Les  talents  naturels  ôc  acquis  ont  en  Pologne 
"ses.  unebell^  perfpedlive.  Un  gentilhomme,  quoique 
.  pauvre  5  s'il  eft  infmuant  &  qu'il  ait  de  l'efpric' 
&  du  manège  ,  peut  gagner  aifément  les  coeurs 
de  ceux  qui  compofent  l'ordre  équeftre.  Ce  pre- 
mier pas  le  conduit  bientôt  au  point  de  s'attirer 
la  conlidération  des  fénateurs,  d'où  il  parvient 
nécefiairement  à  fe  concilier  l'attention  de  la 
cour.  Alors  les  Starofties  ,  les  villages  royaux  , 
les  dignités  d'officiers  &  autres  grâces  femblables 
commencent  à  changer  fa  fortune  ,  jufqu'à  ce 
,  «ju'eiiiin  l'entrée  au  Sénat  ou  une  place  de  aii- 
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ftiftré  le  tire  de  l'ordre  équeftre.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  que  ,  pour  obtenir  du  roi  une 
charge,  le  gentiliiommje  qui  y  prétend  doit  ê;re 
ce  qu'on  appelle  pojjejjh^r ,  c'eft-à-dire  ,  Qu'il  fj.ut 
quM  ait  quelque  bien  ,  dans  les  terres  de  la  cou- 
ronne ou  du  duché  ,  félon  la  liruation  de  la  di- 
gnité dont  le  monarque  veut  le  gratiEer. 

5.  Les  StarolHes  {ont  des  terres  qui  faifoient    De»- Çta^ 
anciennement  partie  du  domaine   des    rois  ,    êc  ^°'  '^" 
qu'ils  ont  été  obligés  dans  la  fuite  de  céder  à  la 
nobleffe  à  titi'e  de  récompenfe  ;  &  c'eft  pour  csia 
qu'on  les  appelle  aujourd'hui  le  pa'î/i  des ge-ns  de 
mérite. 

6.  Le  mox.Staroflie  fe  traduiroit exactement  en 
iSLUÇois  psivc^imàecapîtamerie  :  mais  les  Polonois 
trouvent  plus  noble  de  l'expliquer  par  le  nom  de 
gouvernement.  Ainll  à  leurs  yeux  un  Starofte  eft  un 
gouverneur. 

7.  Quelques-unes  de  ces  Staroftiesontun  Grod, 
c'eft-à-dire  ,  une  eipece  de  jurifdidlionqui  donne 
au  titulaire  le  pouvoir  de  décider  fur  diverfes 
affaires.  Les  autres  n'ont  pas  le  même  attribut  : 
mais  les  places  n'en  font  ni  moins  recherchées 
ni  moins  lucratives.  Il  y  a  telle  Staroftie  qui  rap- 
porte annuellement  plus  de  foixante  mille  livres 
de  France  j  &  une  même  perfonne  peut  en  pof- 
-féder  plufieurs  ,  pourvu  que  ,  dans  tout  le  nom- 
bre ,  il  n'y  en  ait  qu'une  de  la  première  claffe  : 
mais  elles  ne  paflent  ni  aux  veuves  ni  aux  en- 
fants 5   h  ce  n'eft  avec  le  confentement  du  roi. 

8.  0\\    compte  quatre    cents  cinquante-deux     vombre 
de  ces  Starofties,  tant  dans  le  royaume  que  dans  res  S:a- 
le  grand  duché,  outre  une  quantité   prodigieufe  ^^^'^^^' 
de  villages  détachés  que  le  roi  donne  pareillement 

à  vie. 
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De?  <).  Avant  que  de  donner  la  lifte  desprînripaiit 

Çciers^d-  oflSciersde  Pologne  Se  de  Lithuaoie,  il  convient 
tré'^deror-  de  faire  les  obfervations  fuivantes. 
dre  équef-.  £j^  premier  lieu  ,  on  donnera  à  quelques-unes 
de  ces  charges  les  noms  qu'elles  ont  enPolonois, 
parce  qu'à  cet  égard  les  termes  du  pays  font  fou- 
vent  plus  de  mode  ,  même  dans  une  autre  lan- 
gue j  que  n'en  pourroit  être  la  traduction  :  on 
ne  fe  difpenfera  pas  néanmoins  de  les  expliquer 
en  François ,  pour  mettre  tout  le  monde  à  poi'-» 
tée  de  connoitre  les  fondions  qui  y  font ,  ou 
qui  devroient   y  être  attachées. 

En  fécond  lieu ,  on  déiîgnera  par  une  étoile 
les  dignités  qui  ne  font  qu'honorables  fans  être 
lucratives.  Il  n'en  étoit  aucunes  qui  n'euTfent  au- 
trefois des  fonétions  à  remplir  &c  qui  par  cort- 
féquent  ne  rapportafTent  quelque  profit  :  mais 
aujourd'hui  plulieurs  d'entre  elles  ,  comme  celles 
de  Grand  Echanfon  ,  Grand  Veneur  &  autres,  ne 
donnent  qu'un  rang  diftingué  ,  parce  que  les 
polTefleurs  n'en  ayant  aucun  exercice,  n'en  tirent 
aucun  émolument.  Elles  n'ont  d'autre  avantage 
que  d'être  un  acheminement  à  l'obtention  d'au- 
tres bienfaits  royaux  plus  folides  &c  plus  utiles. 

Tableau  des  Grands  Officiers* 

1  Grand  Secrétaire  eccléfiaftique   de    la  Cou- 

ronne. 

2  Grand  Secrétaire  eccléfiaftique  de  Lithuanie, 

3  Référendaire   eccléfiaftique;    de  la  Couronne, 

4  Référendaire  eccléàaftique  de  Lithuanie. 

5  Référendaire  féculier  de  la  Couronne, 

6  Référendaire  léculicr  de  Lithuanie. 

7  Jietman  Kororim  ou  grand  Général  de  l'armée 

de  la  Couronne. 
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8  Grand  Général  d'armée  de  Lithuanie. 
ç)  Hetman  Polny  ,   Général  du  camp  ou  petit  gé- 
néral de  la  Couronne. 

10  Général  du  camp  ou  petit  Général    de  Li- 

thuanie. 

1 1  Grand  Chambellan  de  la  Couronne.  *    ' 

1 2  Grand  Chambelfan  de  Lithuanie.  ^ 

1 3  Tréforiers  de  la  cour  de  la  Couronne.  * 

14  Tréforiers  de  la  cour  de  Lithuanie.  * 

15  Porte-enfeigne  de  la  Couronne.  * 

16  Porte-enfeigne  de  Lithuanie. 

17  A<ficcz,mk^  ou.  Porte-glaive  de  la  Couronne.  ^ 

18  Porte- glaive  de  Lithuanie.  * 

19  Grand  Ecuyer  de  la  Couronne.  ^ 
zo  Grand  Ecuyer  de  Lithuanie.  * 

1 1   Knchmeifler  ou  grand  maître   de  la  cui/îne  de 

la  Couronne,  * 
ii  Grand  maître  de  la  cuifîne  de  Lithuanie.  * 
a  3   Podç^aski  ou  Boutellier  de  la  Couronne.   * 
24  Bouteiller    de  Lithuanie.  * 
1^  Krajez.i  ou  Ecuyer  tranchant  de  la  Couronne.  * 

26  Ecuyer  tranchant  de  Lithuanie.  "^ 

27  Stolnik^  ou  Porte-viande  de  la  Couronne.  ^ 

28  Porte-viande  de  Lithuanie.  ^ 

3.^  PQdfioly  ,  ou  Sous-porte-viande  de   la    Cou* 

ronne.  ^ 
30  Sous- porte-viande  de  Lithuanie.  * 
3  I  Crzesnik^on  Echanfon  de  la  Couronne.  * 
3  i  Echanfon  de  Lithuanie.  ^ 
3  3    Notaire  de  l'armée  de  la  Couronne. 
34  Notaire  de  Tarmée  de  Lithuanie. 
3)   Général  d'artillerie   de  la  Couronne» 
3  6  Général  d'artillerie  de  Lithuanie. 
37  Général  quartier-maître  de  la  Couronne.    • 
•^S  Général  quartier -maître  de  Lithuanie. 
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35)  Straz^mk^oM  Général  des  gardes  des  frontières 

de  la  Couronne. 
40  Général  des  gardes  des  frontières  de  Lithua- 


nie. 


qi!e«  unes 
c'e  ces 


41  Grand  Veneur  de  la  Couronne.  * 

41  Grand  Veneur  de  Lithuanie.  ^ 

43  Infbigateur  de  la  Couronne.  * 

4^.  înfrigateur  de  Lithuanie.  * 

4j  Porte-Enfeigne  de  la  cour  de  la  Couronne.  ■* 

46  Porte-Enfeigne  de  la  cour  de  Lithuanie. 

47  Scus-écuyer  de  la  Couronne.  * 
4b  Sous-écuyer  de  Lithuanie.  "^ 

Quel-        10.  La  lifte  qu'on   vient  délire    ne  contient, 

comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  que   les  titres  des 

es     principaux  officiers  de  la  couronne  ôc  du  ^rand 

compan-   (iijiché  :  mais  il  tk  à  propos  de  remarquer  fpécia- 

hles    avec  ,  .        ^   .^  ^   .    .  ^  ^  . 

1-i  r'.ignité  lement  que,  quoique  cl  origme  ,  toutes  ces  char- 
ge f.'Hi-  ges  foient  le  partage  de  Pordre  équeftre,  il  y  en 
a  pourtant  quatre  qui  font  compatibles  avec  la 
dignité  de  fénateur ,  favoir  celles  des  généraux 
d'armée  ;  car,  fans  parler  du  tem.ps  préfent,  donc 
les  troubles  pourroient  faire  naître  une  exception  , 
en  a  vu,  fous  le  dernier  roi,  le  comte  Jofeph  Po- 
toclcy,en  même  temps  grand  général  de  Parraée 
de  la  couronne  &caftellan  de  Cracovie  ;le  comte 
Jean  Branicky  petit  général  de  Parmée  Se  pala- 
tin de  Cracovie;  le  prince  Michel  Radzivil grand 
général  de  Lithuanie  &  palatin  de  VVilna  ;  le 
comte  Michel  Maflalski  petit  général  de  la  même 
armée  &  caftellan  du  même  palatinat.  Autrefois 
même  cette  compatibilité  alloit  plus  loin  ,  puif- 
qu'on  pouvoit  être  c^rand  maréchal  &  grand  gé- 
néral ,  mais  on  a  reconnu  que  tant  d'autorité  , 
unie  dans  une  feule  perfonne  ,  rendoit  un  parti- 
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culier  trop  redoutable  ,  &  les  conil:itucions  ont 
abrogé  ce  dernier  ufage  depuis  le  règne  de  So- 
biesky. 

II.  Pour  achever  de  fe  former  une  idée  alTez 
complète  de  ce  qui  regarde  la  noblelle  polonoi- 
fe,  il  convient  de  favoir  encore  comment  on  la 
tranfmet  ,  comment  on  la  prouve,  comment  on 
Tacquiert  3c  comment  on  la  perd. 

Elle  fe  tranfmet  par  le  fans;,  ainfi  que  dans  les      Tranf- 

j  ^  j  .  ^  '    .    ,       1.  ir.ifiîou  de 

autres   pays  du  monde  ;  mais  ici  les  temmes  ro-  j^,  nobiet. 
turieres,  qu'on  introduit  dans  une  famille  de  Tor-  fe. 
dre  équeftre,    ne  nuifent  pointa  la  noblelTe.  Pour 
que  le  fils  jouifl'e  de  cet  avantage  ,  il  fuiHt  que  la 
naiflance  foit  bonne  du  coté  paternel. 

La  noblelTe  fe  prouve  par  l'exhibition  de  titres  Preuves 
&  d'acbes  authentiques  ,  qui  doivent  être  produits  bieiVg. 
dans  TaHemblée  des  gentilshommes  du  lieu  ,  d'oà 
eft  originaire  la  perfonne  ,  à  qui  Ton  en  conrefte 
les  prérogatives.  Quand  l'examen  réulTit  favora- 
blement ,  l'état  de  cette  perfonne  ell;  tellemenc 
conftaté,  qu'un  ennem.imême  n'oferoitpar  la  fuite  * 
lui  chercher  chicane  là  -  delTus.  Si  un  plébéien 
ofoit  s'arroger  les  honneurs  &  les  droits  réfervés 
à  l'ordre  équeftre  ,  on  le  puniroit  far  la  coniîf^ 
cation  de  tous  fes  biens  ;  ou  li ,  pour  me  fervir  de 
l'expreiîion  du  pays  ,  cet  homme  eit  imj^ojfejfmié , 
on  le  tient  renfermé  dans  un  cachot  pendant  iix 
mois.  La  rigueur  contre  cette  entreprile  va  même 
fî  loin  que  fouvent  il  eft  permis  à  chacun  de  le 
tuer  ,  fans  craindre  d'encourir  aucunes  peines 
pour  un  pareil  meurtre  ;  &  iï  des  amis  ou  des  pa- 
rents de  cet  audacieux  s'avifoient  d'intenter  pro- 
cès pour  le  venger  ,  on  les  condamneroit ,  con- 
formément à  la  confliturion  de  i;  J7  j  à  une  grol- 
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fe  amende  pécuniaire  Se  à  tenir  un  an  ôc  demi  de 
prifon. 
Acquifi-       La   nobleffe  s'acquiert  aujourd'hui   en  pleine 
licbieiie.*  ^^^^^  P^'^  ^  concours  unanime    des  trois  ordres 
de  l'état.  Un  hom.me  annobU  de  cette  manière  eft 
appelle    Scartabel^    comme  qui  diroit  ,  hcllus  ex 
ckarta.   Les  familles  que  la  république  tire  ainli 
de  l'obfcurké ,  ne  jouiirent  pas  d'abord  de  tous 
les  privilèges  de  la  noblefle  ancienne  :  il  faut  com- 
munément qu'elles  attendent  juiques  à  la  troifie- 
me  génération  pour  être  iuiceptibles  des  grandes 
Chartres ,  où  tout  gentilhomme  de   vieille    date 
peut  parvenir  iiuiiilindement.    Il   arrive   cepen- 
dant que   quelquefois  on    paflfe   par-deffus  cette 
règle  auftere,  pour  récompenterun  mérite  rare  & 
d'éclatants  fervices. 
Psrte  de       Enfin  la  noblefle  fe  perd  de  différentes  manie- 
lanobief-  j-^g  ^  j^  par  des  crimes  atroces  tels  que  celui  de 
leze-majefté,  ou    ceux    qui    intérelTent  vifible- 
rnent  le  corps  de  l'état,    i.    Suivant  la  conftitu- 
tion  de  1663  elle  fe  perd  par  l'abus  qu'en  feroic 
un    gentilhomme ,    en  donnant   fes   armoiries  à 
un  roturier  ,  ou  en  le  reconnoilTant   publique- 
ment pour  être  de  fa  famille.   1.   Elle  fe  perd, 
comme  en  France  &:  g.illeurs  ,  il  un  gentilhdmm.e 
exerce  un  métier  fordide  ou  qu'il  prenne  un  em- 
ploi purement  plébéien.  On  doit  pourtant  obfer- 
Siirpeji-     ver  qu'en  Pologne  un    gentilhomme  peut  ,  fans 
fian  des     déroger,  devenir  domcrtique   dtm   de  fes  com- 
^ipbleiiç.^  pacrictes  ,  ou  même    d'un  étranger  :  il  eft   vrai 
que,  tant  qu'tl  eft  dans  cet  état  humiliant  ,   fon 
fuffrage  n'a    point  d'aftivité  dans   les  dictrnes  , 
mais  il  n'eft  que  fufpendu  ;  car  cette   attivité  fô 
^ranime  ,  dès  qu'il  eft  forti  de  fa  condition, 
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CHAPITREVI. 

Des  ^Jfemblees  Foliti^^nes. 

I .  V^  N  entend  ici ,  fous  le  nom  d'afiembléss 
politiques  ,  les  diétines ,  les  diètes ,  les  Senattis- 
coyijtlmm ,  le  grand  confeil  de  Tétat  ,  les  confé- 
dérations 5  Tarriere-ban  &  autres  alfembiées  de 
cette  nature  ,  à  l'exclulion  des  tribunaux  que  l'on 
doit  regarder  comme  des  alTemblées  civiles, 

z.  Comme  la  diète,  qui  n'eft  autre  chofe  ^jetg 
que  l'ailemblée  générale  des  trois  ordres  de  la 
nation ,  eft  liée  avec  les  diétines  &:  le  fenatûs- 
çonfilium  ;  elle  doit  faire  ici  notre  premier  objet, 
puifqu'en  la  faifant  bien  connoître  ,  nous  jette- 
rons un  grand  trait  de  lumière  fur  les  autres  af- 
femblées  politiques. 

3.  Les  diètes  dépendoient  autrefois  delà  vo-     Lieu^a 
lonté  des  rois,  qui  en    fixoient  le   temps    &    le  diS,  ^* 
lieu  félon  qu'ils  le  jugeoient  à  propos.   Mainte- 
nant les  loix   ont  arrêté  que  la   diète  ordinaire 

qui  eft  de  iix  femaines  ,  s'affembleroit  de  deux 
en  deux  ans  avec  cette  alternative  que  ,  contre 
deux  diètes  tenues  à  Varfovie  ,  il  nV  en  auroit 
qu'une  à  Grodno.  Cet  ordre  n'eft  pourtant  pas 
fi  immuable  qu'on  n'y  déroge  quelquefois ,  car 
après  la  diète  rompue  en  1704  il  n'y  en  a  point 
eu  devant  l'année  1744. 

4.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfque  le  roi  veut  tenir      ^.^---s 
la  diète  ordinaire  ,  il  commence  par  adrefl'er  les  n^ie-'^' 
lettres  circulaires  à  tous  les  fcnateurs  &  aux  nii- 
Birçres  de  Pologne  êw   de   Lithuanie  ,  pour  de- 
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mander  leur    avis   touchant  les  matières  qu'on 

devra  mettre  fur  le  bureau  pour  le  bien  de  l'^état. 

laftruc,       ^.  Chaque  fénateur  &   chaque   miniftre  ayant 
dons.  1  •    r  ■  '      •        \  \  t-  • 

donne  Ion  avis  par  écrit ,  les  chanceliers  en  ti- 
rent les  points  convenables  pour  former  les  inf- 
tru(5bions  que  le  roi  envoie  aux  diétines,  &  aux- 
quelles il  ajoute  les  autres  chefs  fur  lefquels  il 
juge  nécellaire  de  délibérer  pour  le  bien  public. 
Univer-  5,  Cette  inftrudion  étant  drelîée  ,  le  roi  fait 
porter  Tes  univerfaux  dans  tous  les  palatinats  & 
terres  où  les  diétines  doivent  fe  tenir.  Ces  uni- 
verfaux ne  font  qu'une  efpece  de  lettre  circu- 
laire ,  qui  marque  le  temps  &:  le  lieu  de  la  diè- 
te ,  &  qui  contient  quelques  -  un<:  des  points 
généraux  qu'on  y  difcutera.  Pour  ce  qui  eft  de 
rinftruction  ,  le  roi  Tadrefle  à  des  perfonnes  in- 
telligentes &  bien  intentionnées  qui ,  en  alTîftant 
aux  diétines  ,  tâchent  de  faire  en  forte  que  les 
inllructions  provinciales  ,  que  ces  diétines  doi- 
vent donner  à  leurs  nonces  ,  foient  conformes 
aux  vues  de  la  cour.  Au  relie  les  univerfaux  doi- 
vent être  expédiés  iîx  femaines  avant  que  les  dié- 
tines s'alTemblent. 
Diirines  7.  Après  la  réception  des  univerfaux  que  le 
ou^  Comi-  j-Qi  ne  pe^f  jamais  figner  qull  ne  foit  fur  les  ter- 
res de  la  république  ,  les  diétines  des  palatinats 
&  des  autres  contrées  s'aifemblent ,  fix  femaines 
avant  l'ouverture  de  la  diète,  dans  les  endroits 
marqués  par  les  conftitutions  ,  pour  fe  tenir  tou- 
tes dans  le  même  jour.  On  prétend  que  cette 
dernière  règle  a  été  établie  pour  empêcher  ou 
pour  diminuer  les  brigues  :  mais  il  eft  conftant 
que  c'eft  un  foible  rempart  contre  les  manoeu- 
vres &  les  cabales  ,  que  les  intérêts  particuliers 
on:  coucurne  de  faire  naître.   Au  f.:rplus  cette 
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rr.ême  règle  fouffre  une  exception  ,  car  les  diéti- 
nes  de  Zutor  &z  de  Halkz.  fe  tiennent  huit  jours 
avant  les  autres. 

8.  Toutes  les  diétines  fe  tiennent  dans  les  égli-     Lieux 
Tes,  Les  confritutions  ont  iagement  prefcrits  ces  ^^^  '*'^""' 
lieux  reipectés  ,   afin  que  leur  fainteté  prévienne, 

ou  du  moins  appaile  plus  facilement  le  tumulte 
qui  s'élève  ordinairement  dans  ces  ail^iniblées. 
Malgré  cette  précaution  ,  dont  la  religion  fem- 
ble  allurer  le  fuccès  ,  chez  une  nation  aufïî  atta- 
chée à  Ton  culte  que  Tell  la  poloncife,  les  débats 
s'échauffent  fouvent  au  point  qu'il  y  a  du  fang 
répandu. 

9.  Dans  les  diètes,   auili-bien  que  dans  les  dié-   .^'^'*^^*F^^ 
tines,  c'étoit  autrefois  la  pluralité  des  voix  qui  dé-  f-j,»  una- 
cidoitdela  nomination  du  maréchal  de  des  autres  Qiaie. 
affaires  qu'on  y  propotoit  :  mais  la  foiblelie  de 
quelques  rois  èc  l'amour  d'une  liberté  mal  enten- 
due ,  ont  porté  la  nation  à  s'écarter  d'un  ufagie  fl 
falutaire ,  de  forte  qu'à  préfent  l'unanimité   des 
fuffragcs  eft  requife  pour  tout. 

10.  Lorfque  les    diétines  ne  font  point  rom-      Pi'éro- 
pues  ,  c  eit-i-aire  ,  ioriqu  on  y  a  nomme  unani-  des  Noa» 
mcment  le  maréchal  &:  choiiî  avec  la  même  una-  ^^^' 
nimité  les  nonces  du  palatinat  ou  du  diftricb  qui 
doivent   aiîillrer  à  la  diète,  la  noblelTe  aSlemblée 
donne  fcs  inllruélions  à  ces  derniers  qui ,  con- 
noillant  les  chofes  qu'ils  doivent  foutenir  ou  re- 
jeter ,   font  dès-lors  regardés   comme  miniilres, 
comme  arbitres  du  fort  de  la   république ,  enhîi 
comme  perfonnes  facrées,  qu'aucun  prince  ni  au- 
cun particulier  n'oferoit  affronter   impunément. 

11.  Il  faut  obferver  cpaen  Lithu.inie  il  y  a  Q-ielqaas 
plufieurs  diftriéts  où  les  diétines  n'ont  pas  la  peine  ^.^'i^"  er- 
d-'éiire  leurs  maréchaux,  parce  qu'une  préroga-  pétueisde 
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^'étires     ^ive  flncruliere  y  donne  ces  forces  de  dignités  à 
en  lithua.  des   gentilshommes    qui    les  pofîedent    pendant 
toute  leur  vie  5  tels  font  les  diftricts  de  Grodro , 
de  Koivno  Se  autres. 
^Idee  des        J2..  Si  les  diétmes  font  rompues  par  l'oppoii- 
dans  les     tion  confiante  d'un  ou  de  plufieurs  membres  de 
diétines.    l'aflemblée  ,  il  fuit  que  le  diftriâ:  n'envoie  point 
de  nonces  à  la  diète  ,  &  c'eft  une  chofe  dont  les 
exemples  font  fréquents.  Un  grand  feigneur  qui 
a  des  vues  ,  ne  manque  gueresde  s'intérefler  fous 
main  pour  faire  élire  des  membres  qui  lui  con- 
viennent ,  ou  pour  donner  Texclufion  à  ceux  fur 
lefquels  il  n'a  point  de  crédit.  D'autres  dreffent 
en  même  temps  des  contrebatteries  &  alors  des 
deux  côtés  ,  préfents,  promefles  ,  tout  eft  employé 
pour  aflurer  fon  fuccès  :  ainiî  l'on  peut  dire  que 
la  tenue  ou  la  rupture  d'une  diétine  ,  faite  à  pro- 
pos ,  eft  le  triomphe    de  Ihabileté    républicaine. 

Nombre        j,^  Un  plus  lons;  détail  touchant  les  diétines 
des  dieti-  /  i         •  •  i      j    rf  •       J  ' 

nés  &  des  ^^^  S  accorderoit  pomt  avec  le  clellem  de  ne  pre- 
nojices.  fenter  au  public  qu'un  abrégé  de  la  Pologne.  Il 
fuffira  de  favoir  qu'avant  la  diète  ,  il  s'aflemble 
foixante  &  quatre  diétines  tant  dans  le  royaume 
que  dans  le  grand  duché  ;  &  qu'ainfi  ,  félon  le 
îiombredes  nonces  que,  fuivant  les  conftitutions, 
chacune  doit  nommer  ,  la  diète  devroitêtre  com- 
pofée  de  cent  foixante  &c  huit  membres  ,  fi  au- 
cunes d'entre  elles  n'étoient  rompues.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ,  dans  ce  nombre  ,  on  ne  com- 
prend point  les  nonces  de  la  Prufie  royale  ,  dont 
la  quantité  n'cil  point  fixée,  de  forte  que  cette 
province  ,  qui  eft  divifée  en  trois  palatinats  ,  peut 
envoyer  à  la  diète  cent  nonces  &  même  plus  ,  Ci 
elle  le  veut.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Polonois , 
craignant  l'afcendant  que  ce  privilège  donneroi^ 
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tUxPrufîiensdans  la  diète  n'épargnent  aucuns  foins 
pour  faire  échouer  leurs  diécines;  &  s'ils  n'y  peu- 
vent pas  réuflir,  ils  cliagrinent  leurs  nonces,  en  les 
chicanant  fur  l'adtivité  que  peut  donner  leur 
place  dans  les  délibérations  de  l'ordre  équef- 
tre.  Le  Luthéranifme ,  dont  la  plupart  des  Pruf- 
fîens  font  profelTion  ,  fert  alors  d'un  prétexte 
(pécieux  pour  les  traverfer. 

14.  De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  fuit  que 
plus  il  y  a  eu  de  diétines  rompues ,  moins  il  vient 
de  nonce  à  la  diète.  Il  fembleroit  qu'on  dut  alors 
efpérer  qu'elle  auroit  plus  de  facilité  à  terminer 
les  affaires  ,  parce  que  l'unanimité  des  fuffrages 
fe  rencontre  plus  aifément  parmi  un  petit  nom- 
bre d'hommes  que  dans  une  grande  multitude  ; 
mais  cependant  il  eft  rare  qu'une  diète  fubiîfte  , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  des  projets  extrêmem.ent  bien 
conçus  ôc  foutenus  par  des  gens  riches  de  d'une 
habileté  extraordinaire  5  ou  fans  qu'un  intérêt 
preffant  &  général  n'anime  la  nation  ôc  ne  la 
porte  également  à  concourir  au  même  plan. 
Tantôt  ce  font  des  puiilances  étrangères  qui,  par 
l'adrefl'e  de  leurs  miniftres  ,  trouvent  le  moyen 
de  rompre  brufquement  l'alfemblée  ,  ou  de  la 
faire  expirer  infrudtueufement.  Tantôt  c'eft  l'hu- 
meur ôc  l'intérêt  des  citoyens  les  plus  puilfants 
qui  en  décident.  Souvent  la  cour  s'en  mêle ,  pour 
prévenir  des  règlements  qui  contrarieroienc  fon 
fyftême.  Quelquefois  aulTi  c'a  été  l'ouvrage  des 
Juifs  qui  abondent  en  Pologne ,  ôc  qui  ne  man- 
quant ni  d'argent  ,  ni  de  fouplefle  ,  ont  fu  par-là 
éluder  les  fages  mefures  que  la  république  a  fou- 
vent  voulu  prendre  contre  eux. 

15.  Qviel  qu'ait  été  le  fort  des  diétines  ,  qui  ne      Ouver» 
doivent  durer  que  quatre  jours,  fuivaait  les  confci-  d"ie!c.^ 
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tutions  ;  cormne  elles  ne  font  jamais  toutes  rom- 
pues dans  une  même  année  ,  la  grande  diète  or- 
dinaire saiîemble  le  lundi  d'après  la  faint Michel. 
Le  roi,  les  lenateurs  &  les  nonces  fe  rendent  en 
cérémonie  à  Téglife  ,  où  ils  affiftent  à  la  célébra^ 
tien  d'une  melfe  ik  y  entendent  le  fermon  ,  après; 
lequel  le  roi  va  dans  la  chambre  du  fénat  ôc  fe 
place  fur  le  trône ,  pendant  que  les  nonces  fe  reti- 
rent dans  une  autre  falle  qui   leur  eft   deftinéea 
pireaeur        16.  Les  nonces,  n'ayant  point  encore  nommé 
ces.      '  leur  Maréchal ,  prennent  d'abord  pour  leur  direc- 
teur celui  qui  a   été  maréchal  pendant  la  diète 
précédente ,  s'il  eft  du  nombre  des  nonces  a6tuel- 
lement  ailemblés  :  ou  s'il  eftabfent  ,  ils  prennent  le 
premier  nonce,  tantôt  du  Palatinat  de  Cracovie  , 
tantôt  de  celui  de  Wilna. 
Eleaion       17.  Ce  directeur  ain(î  reconnu  donne  tour  à 
du  ma-e-  j-^^j.  |^  ^^-^  ^^^  nouces  ,    en  fuivant  le  ranç  de 

nonces,  leur  Palatinat,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  leur  permet  de 
parler  pour  procéder  à  l'éleétion  du  nouveau  ma- 
réchal 5  qui  doit  être  tiré  alternativement  d'entre 
les  nonces  ou  de  la  grande  ou  de  la  petite  Polo- 
gne ou  de  la  Lithuanie. 

iS.  C'eit  ainiî  donc  qu'on  procède  à  cette  élec- 
tion, qui  devroit,  fuivant  les  conftitutions,  être 
faite  dès  la  première  féance  :  mais  l'abus  prévaut 
tellem.ent  qu'elle  traîne  fouvent  en  longueur,  &c 
ne  fe  fait  qu'après  pluiieurs  jours  ou  même  plu- 
sieurs femaines ,  encore  fi  les  débats  ne  vont  pas 
Cl  loin  que  la  diète  fe  rompe  fans  qu'on  ait  pu 
s'accorder  fur  cette  article. 
Arbitres.  j^^  Tout  gentilhomme  peut  entrer  dans  la 
chambre  des  nonces  pour  être  témoin  de  leur 
conduite.  On  donne  vulgairement  le  nom  d'ar- 
Ifitres  à  ces  fpeébateurs  ,  qui  fouvent  y  font  amenés 
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par  quelqu'intérêt  férieux  ,  quoique  cette  dé- 
marche ne  foit  dans  ia  plupart  qu'un  mouvement 
de  curioiité. 

Quel  que  foit  leur  motif,  Tufage  leur  donne  r.eur 
une  autorité  bien  fln^uliere.  Car  dès  qu'un  nonce  *'^^* 
ouvre  la  bouche  pour  nommer  le  maréchal  qu'il 
entend  déiîgner  ,  chaque  gentilhomme  d'entre 
les  arbitres  peut  objedber  contre  lui ,  ou  qu'il  n^a 
pas  été  élu  légitimement  ,  ou  qu'il  eft  chargéd'un 
Condemnat  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  fentence  portinc 
punition  juridique  ,  ou  enfin  qu'il  eft  en  procès 
pour  des  crimes  dont  il  ne  s'cft  pas  encore  pur^éj 
&  alors  le  nonce,  obligé  de  fe  taire  ,  voit  fon 
aârivité  tellement  fufpendue  qu'il  n'a  pas  même 
la  liberté  de  répondre  à  fon  agreileur..  Il  eft 
vrai  que  ,  lorfque  le  maréchal  eft  élu  ,  l'aiTemblée 
examine  le  cas  des  nonces  accufés  ;  &  fuivant 
qu'elle  trouve  les  objedions  juftes  ou  injuftes, 
elle  leur  rend  leur  aétivité  ,  ou  les  exclut  de  la 
chambre;  &  cette  excludon  pall'e  avec  juftice  pour 
une  flétriflure  coniidérable. 

zo.  Après  ces  préliminaires  ,  la  chambre  des     Députés 
nonces  choilit  des  députés  qu'elle  envoie  à  celle  ^^.  .^^^^^ 
du  fénat ,  pour  notitier  au  roi  la  nomination  du  na:. 
maréchal  ,  &  pour  demander  la  permillîon  d'aller 
faluer  fa  majefté.  Le  roi  répond  par  la    bouche 
du  grand  chancelier ,  en  témoignant  la  joie  que 
lui  caufe  l'heureufe  éleârion  du  maréchal,  &    fixe 
le  jour  &  l'heure  où  fe  doit  faire  la  cérémonie  dont 
il  s'agit. 

21.    Conformément  à    l'ordre  du  prince  ,    le     Entrée 
grand  maréchal ,  accompag-né  de   tous  les  non-        "°"' 
ces  ,  le   rend   à  la  chambre  du  fénat  &  s'y  tient  nat. 
debout  entre  les  grands  maréchaux  de  la  Couronne 
&  de  Lithanie ,  les  nonces  ^  étant  de  même  debout 


^4  DESCRipTion 

derrière  les  fcnateurs  chacun  félon  le  rang  qué 
lui  donne  Ton  Palatinât  ou  fon  territoire. 
gfarmal       ^--  AuiTitôt  quon  s'eft  rangé  de  la  forte,  le 
réchai  St   grand  maréchal  de  Pologne  ,  il  la  diète  fe  tient  à 
des  non-    Varfovie  ,  ou  celui  de  Lithuanie  fi  rall'emblée  eft  à 
Grodno ,  donne  le  fignal  à  celui  des  nonces  de  faluef 
le  roi.  Ce  maréchal  des  nonces  fait  alors  une  haran- 
gue ail  roi  5  qui  roule  ordinairement  fur  fa  bonté  >  fur 
les  foins  paternels  qu'il  prend  pour  le  bien  de  la. 
république  5  &  à  la  fin  il  baife  la  main  de  fa  ma- 
jefté ,  honneur  que  partagent  tous  les  nonces  à 
mefure  que  leur  maréchal  les  appelle  félon  leur 
rang. 
On  lit       2. 3 .  Les  nonces  ayant  repris  leurs  places  derrière 
lesFACTA  les  fénateurs  ,    &c  leur  maréchal  s'étant  aifis  fur 

CONVEN-  ,  •     1      •        n  '  '  1  J 

^j^  un    tabouret  qui  lui  elt  prépare  entre  les  deux 

grands  maréchaux  ,  de  façon  cependant  que  fon 

iiege  foit  plus  reculé  que  leurs  fauteuils  \  un  des 

grands  fecretaires  ou  un  des  référendaires  doit  ^ 

l'uivant  Tordre  établi  par  les   conftitutions ,  lire 

à  haute  voix   les  Pacta  Convekta  :  mais  cet 

ufage  n'eft  plus  guère  de  mode  j  néanmoins  ccrni- 

me  il  n'eft  point  abroî^é  ,  les  nonces  font  toujours 

les  maîtres  de  lui  rendre  fon  ancienne  vio:ueurj 

Les  ma-       24.  Le  chancelier  ,  parlant  enfuite  pour  le  roij 

tieresfont  propofe  les  matières  fur  lefquelles  la  diète  doit 

fces.         délibérer.  11  répète  les  principaux  points  que  con-» 

tenoientlesuniverfaux  <?c  les  inftrudians  envoyées 

aux  diétines,  &  il  peut  en  ajouter  d'autres,  lile 

roi  le  juge  convenable. 

,    Autrr-        Z5.  Irhmédiatement  après,  un  î^rand  fecretairé 

C°!^  ""  "'  ou  un  référendaire  doit  lire  à  haute  voix  ce  qu'on 

foit  lé  nt  ,1     ;    '     •  I  •  1  ^ 

eux  ur.iii-  2:^^e\it  recm  aux  ^m'/i^^i.  On  entend  par  ce  mot  ^ 

""•  un  écrit  qui  devoit  contenir  les  propolitions  Gon-» 

cernant  les  affaires  importantes  que  la  républiqaft 

vouloit 
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vouloit  tenir  cachées ,  comme  touchant  les  con- 
ditions d'une  alliance  fecrete  ou  autres  matiè- 
res de  cette  nature.  On  nommoit  alors  des  dé- 
putes ,  tant  du  fénat  que  de  la  chambre  des 
nonces  ,  pour  travailler  à  part  fur  cet  objet. 
Ils  prêtoicnt  ferment  de  s'acquitter  de  leur  corn- 
million  avec  foin  ,  fidélité  &  d'une  manière  con- 
forme aux  intérêts  de  la  patrie.  Cette  pratique  , 
toute  fage  qu'elle  étoit  ,  eft  encore  paffée  de 
mode  ,  parce  qu'on  a  trouvé  que  les  vaftes 
prérogatives  du  liherum  veto  ne  s'accordoient 
point  avec  l'autorité  de  dix  ou  douze  perfon- 
nes  choiiles  qui  pouvoient  décider  du  fort  de 
l'état. 

26.   Pour  remplir  maintenant  le  vuide  que    Réfuita 
l'omiiîion  de  cet   ufage  laifferoit    dans  Tordre  ^11^',^^' 
de  Tademblée  ,  on  y  fubftitue  la  lc6fcure  du  ré-  imm^  " 
fultât  des  fenatHS  eonfilmm  ,  s'il  y  en  a  eu  quel- 
ques-uns qui  aient  précédé  la  dietc.  C'eft  une 
cérémonie  fort  innocente  à  la  vérité  ,  mais  qui 
n'aboutit  à  rien,  puifque  ctnx.  fenatus  confil'mm 
ne  fauroient  produire  une  feule  loi  ni  un  arran- 
gement ftablc  ,   comme  indépendants  du  con- 
cours de  l'ordre  équeftre. 

17.  AulTi  dès  que  cette  dernière  lc<!bure  cft 
faite  ,  les  nonces  manquent  rarement  de  cri- 
tiquer les  réfultats  qu'on  vient  de  leur  lire.  Ils 
demandent  enfuite  compte  des  ambaffades  ,  de 
l'adminiftration  du  tréfor  &  même  de  la  con- 
duite du  roi.  De  là  réfultent  fouvcnt  des  cla- 
meurs &  des  altercations  ,  peu  agréables  au 
chef  &  au  fénat.  Il  s'y  mêle  en  effet  des  faillies 
de  liberté  républicaine,  qui  annoncent  que  l'or- 
dre équeitre  fe  regarde  comme  fouverain  dans 
les  dictes. 

T9me  I.  E 
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Dcputét       2.8.  Le  trouble    étant  appaifé  ,  les  fénateurj 

eufenata    ,  ,  -ri-  /•, 

la  confti-  donnent  leur  avis  lur  les  matières  propolees  j 
iMti«H.       après    quoi  le  roi  nomme  par   la    bouche  du 
chancelier  fept  députés  du  fénat  j  favoir  ,  un 
cvêque  &  fix  fénateurs  féculiers  ,  dont  deux  de 
la  grande  Pologne  ,  deux  de  la  petite  6c  deux 
de    Lithuanie.    Leur  objet  eft  de  fe  joindre  à 
d'autres  tirés  de  la   chambre  des  nonces  ,   qui 
tous  ,  vers  la  fin  de   la  diète  ,   doivent  rédiger 
en  forme  de  loix  &c  de  conftitutions  les  réfolu- 
tions  prifes  par  TalTemblée.    Il  faut  donc  pour 
qu'ils  entrent  en  fondions ,  que  la  diète  tienne  ; 
car  fans  cela  toute  la  députation  devient  inu- 
tile. Au  refte  ,  comme  dans  le  cas  où  la  dicte 
parviendroit  à  fa   concUifîon   ,   les  députes  en 
queftion  pourroient    s'accorder    aifément  ,    6c 
glifler  dans  la    conftitution  ,  au  préjudice   du 
bien  public  ,    quelqu'article  favorable   à  leurs 
intérêts   Se  à   leurs  vues  particulières  ,  on   les 
oblige  à  jurer  qu'ils  n'inféreront  dans  la  conf- 
titution aucun   ftatut  qui  ne  foit  avoué  par  le 
confentement  unanime  des  trois  ordres. 
Députés       ^9*   -^^  ^'^^  nomme  encore  d'autres  députés 
du  fénat    choiils  d'entre  les  fénateurs  ,    pour   régler  les 
^^-r"^  \    affaires  du  tréfor  public  &  de  l'artillerie  ,  deux 
l'artiik-     points  OU  1  intérêt  particulier  occalionne  conti- 
"••  nuellement  de  nouveaux  abus.  Il  en  eft  de  cette 

députation  comme  de  la  précédente  ,   dont  la 
tenue  ou  la  rupture  de  la  diète   décide  égale- 
ment. 
Les  non-        30.  Enfin  le  maréchal  de  la  dicte  prend  la 
ces  repai-  parolc  &  demande  au  roi  la  permiflion  de  re- 
lent dans    ^  J  1        1         1         j  r  •    n.  ' 

leurcham-  tourner  dans  la  chambre  des  nonces.  Samajeftc 

i»r«.  r.iccorde  en  recommandant  ,  par  la  bouche  du 

chancelier  3  l'ui)i«i)  &c  le  foù^  du  bien  public. 
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31.  Le  maréchal  n'a  pas  ramené  les  nonces     Leun 
ians  leur  chambre,  qu'il  nomme  les  députés  de  piemienj 
cet  ordre  qui  devront  Ce  joindre  à  ceux  du  Ce-   """"""'^ 
liât  ,   tant  pour  rédiger  les  conftitutions  ,    que 
pour  alïifter  aux  règlements  que  pourront   exi- 
ger les  affaires  du  tréfor  &  de  Tartillerie.     Ces 
députés  ,  ainiî  que  ceux  du  fénat  ,  prêtent  fer- 
ment ;    mais  avec  le  même  rifque    de   devenir 
inutiles  ,  Il  la  diète  eft  rormpue. 

51.  On  délibère  enfuite  fur  les  matières  pro- 
polées  ;  &  c'eft  alors  que  les  débats  deviennent 
il  terribles,  que  cette  chambre  a  moins Tair  d'un 
conieil ,  que  d'un  champ  de  bataille ,  où  chacun 
cft  à  tout  moment  prêt  à  s'égorger.  Le  roi  le 
voit  fouvent  obligé  d'y  envoyer  les  fénateurs, 
tant  ecclélîaftiques  que  féculiers  ,  pour  tâchée 
d'y  rétablir  le  calme  :  mais  il  eft  fréquent  que 
leur  préfence  &  leurs  difcours  n'opèrent  rien. 
Un  ou  pluiîeurs  nonces  ,  qui  fortent  de  l'af-*' 
femblée  ,  en  oroteftant  contre  toutes  les  réfo- 
lutions  que  les  autres  veulent  prendre  ,  rom- 
pent etreélivement  la  diète  ;  à  moins  que  pat 
des  perfuaiîons  ou  des  carelfes  ,  on  ne  les  dé- 
termine à  révoquer  leurs  proteftations  ,  que  les 
oppofants  ont  toujours  loin  de  faire  enrégiftreir 
fans  délais  dans  le  Grod  ,  lieu  où  s'exerce  la  ju- 
rifii6tion  de  la  ville  ,  dans  laquelle  fe  tient  la 
diète. 

5  3 .  Il  faut  pourtant  obferver  que  ce  qui  pa- 
roit  tumultueux  &c  fcandaleux  dans  les  débats 
de  la  chambre  des  nonces ,  n'eft  fouvent  en  efFec 
qu'un  tour  d'adrelTe  ôc  de  politique.  Un  homme 
habile  jeté  en  avant  quelque  idée  d'une  propo- 
fition  ,  dont  il  fent  que  le  fuccès  eft  dîouteux  , 
mais  qu'il  a  pourtant  réfolu  de  faire  pafler  d'un        ' 
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confentement  unanime.  La  manière  dont  I* 
chofe  eft  reçue  lui  fait  connoître  aifément  les 
diverfes  opinions  des  uns  de  des  autres  :  alors 
voyant  les  oppofîtions  qu'il  doit  craindre  ,  il 
met  ou  fait  mettre  fur  le  tapis  d'autres  propo- 
rtions qu'il  fait  bien  devoir  rebuter  la  multi- 
tude. On  s'échauffe  ,  on  crie  ;  &  ainfi  il  gagne 
du  temps  pour  difpofer  fous  mains  les  efprits  à 
entrer  dans  fon  iyftême.  Outre  l'intérêt  ,  il  y  a 
mille  autres  reiTources  qui  font  réuilir  dans  ce» 
fortes  de  rencontres. 

54.  Souvent  la  diète  n'eft  pas  rompue  avec 
éclat  j  mais  faute  d'accord  entre  les  nonces  j  ôc 
quelquefois  par  l'adreffe  d'une  main  qui  fe  ca- 
che ,  elle  expire  infru£tueufement  fans  avoir  pu 
prendre  aucunes  réfolutions  définitives  ,  ôc  fans 
que  par  conféquent  les  deux  chambres  fe  foienc 
réunies.  Ainfl  cette  allemblée  formée  avec  tant 
^'appareil  ,  fe  dilTipe  inutilement  après  fîx  fe- 
maines  ,  au  moment  ou  le  jour  finit.  Les  conf- 
titutions  ne  permettent  pas  en  effet  qu'on  ap- 
porte de  la  lumière  ,  pour  prolonger  la  féancc 
«l'un  feul  inftant  :  cependant  il  n'eft  pas  fans 
exemple  qu'à  l'égard  d'un  article  de  li  peu  d'im- 
portance en  lui-même  ,  &  dont  les  fuites  peu- 
vent être  très  -  dangereufes  ,  on  ne  pafîe  par- 
(itfTus  la  févérité  des  loixj  &  l'on  pourroit  mê- 
me prolonger  les  féances  pendant  plufieurs  jours 
au  delà  du  terme  fixé  ,  fi  les  trois  ordres  y  con- 
fentoient. 
Fonftion  ') S •  Si  au  Contraire  on  s'accorde  dans  1* 
«les  deux  chambre  des  nonces ,  elle  doit ,  fuivant  les  conf- 
titutions  6c  les  loix  ,  aller  fe  rejoindre  à  la» 
chambre  du  fénat  ,  cinq  jours  avant  l'expira- 
tion des  fix  fcmaincs  j  mais  en  cela ,  les  loix 
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ne  font  pas  non  plus  obieivées  rigoureufement. 
Il  y  a  eu  en  effet  des  occailons  où  l'on  a  vu 
la  réunion  ne  fe  faire  qu'au  dernier  jour  :  de 
même  lur  la  fin  du  recrue  précédent  fa  majertc 
polonoife  ,  toujours  porcée  au  bien  de  l'état  , 
a  eu  la  complailance  d'attendre  ,  jufqu'au  foir 
du  dernier  jour  de  la  dicte  ,  cette  jondtion  Ci 
deiirée  :  ce  qui  fuffit  pour  prouver  que  ,  malgré 
le  retardement  ,   elle  peut  toujours  avoir  lieu. 

36.  Enfin  les  deux  chambres  fe  trouvant  réu- 
nies ,  on  lit  les  différents  points  flatués  ,  d'où 
doit  réfulter  la  conftitution  no.ivelle  iur  chacun 
defquels  on  s'arrête.  Alors  le  grand  maréchal  • 
demande  par  trois  fois  fî  l'on  eft  d'accord  fur 
cet  article.  Qiiand  on  répond  Zgoà.x  qui  ligni- 
fie d'acccTid  ,  l'article  lu  prend  vigueur  de  loi 
fixe  &  juftement  confirmée  :  mais  fi  quelqu'un 
répond  NicTnafz.  Zgody  ou  Nfepo  Zw^lant  , 
c'eft-à-dire  ,  //  ny  a  voint  en  d'unanimité  O'-i  js 
n'y  confens  vas  ,  le  projet  tombe  ;  &  même  fui- 
vant  la  nature  du  hîhenim  veto  ,  la  diète  peut 
alors  fe  rompre  par  la  proreflation  d'un  ou  de 
plufieurs  nonces  qui  s'oppoferoient  à  fa  con- 
clulion  ,  en  fe  plaignant  qu'on  auroit  étouffé 
leurs  fuffiages  dans  la  chambre  baile ,  oueiii'on 
les  auroit  entraînés  ,  par  artifices  ou  par  vio- 
lence ,  dans  la  chambre  haute  -,  mais  c'efc  un 
cas  dont  les  annales  de  Pologne  ne  fournilfent 
aucun  exemple. 

37.  Dès  que  tous  les  points  lus  ont  été  ap-     Conclu 
prouvés  5    le  maréchal    de  la  diète    en  fait  la 
clôture  ,  en   haranguant  le  roi  ;    eniuite   il  eft 
admi'j  à  lui  baifer  ia  main  ,   (Se  enfin  toute  l'af- 
feiujlée  fe    rend  à  l'églife  ,    afin  d'alliiler  au 
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Te  Deum  ,    qui  eft  chanté   en  actions  de  grâ- 
ces pour  l'heureufe  conclulîon  de  la  diète. 
ConftU       38.  Le  lendemain  le  maréchal  des  nonces  ^C 

.tutionj.  jgg  députés  ,  tant  du  fénat  que  de  Tordre  équef- 
tre  ,  s'alfemblent  dans  un  endroit  convenable  , 
pour  y  arrang*^-  les  points  ftatués  ,  &  les  ré- 
diger en  forme  de  conftitution.  Quand  ils  ont 
achevé  cet  ouvrage  ,  ils  le  lignent  de  leurs  pro- 
pres mains  ,  &  le  dépofent  dans  le  Grod  de 
îa  ville  où  la  diète  s'eft  tenue.  On.  en  impri- 
me enfuite  quantité  d'exemplaires  ,  que  les 
chanceliers  &:  les  vice -chanceliers  munilTenc 
de  leurs  (îgnatures  &c  des  fceaux  de  la  cou- 
ronne &c  du  grand  duché  •■,  après  quoi  ils  en 
envoient  un  à  chaque  Grod  de  Pologne  &  de 
Lithuanie  ,  ôc  les  autres  font  répandus  dans  1« 
public. 
Diètes        39.  Tout   ce  qu'on  vient  de  dire   touchant 

extraordi-  {^^  dictes  Ordinaires  ,  s'obferve  également  dans 
les  diètes  extraordinaires.  Il  n'y  a  de  diffé- 
rence 5  entre  les  unes  &  les  autres  ,  qu'à  l'é- 
gard de  leur  convocation  ôc  de  leur  durée  :  car 
les  diètes  extraordinaires  font  convoquées  par 
le  roi  ,  quand  il  le  juî^e  à  propos  ,  ain/î  qu'on 
l'a  marqué  dans  le  premier  chapitre  ,  mais  el- 
les ne  durent  que  quinze  jours  ou  tout  au  plus 
trois  femaines. 
Senatis        4°«    I^    Convient  d'obferver  ,    touchant    les 

CoufiiMm   diètes ,  que ,    lorfque  la   couronne    étoit  dans 

^^^J  "'■  la  maifon  de  Saxe  ,  &  que  les  rois  faifoient  leur 
féjour  ordinaire  en  Allemagne  ,  Tufage  établi 
voulôit  qu'ils  fe  rendirent  à  fraudfiat  fur  le  ter- 
ritoire de  la  république  ,  pour  y  tenir  un  Se^ 
fiatus  confilifim  ,  dans  lequel  ils  fignolent  les  uni- 
yeifaux.  La  raifon  de  cette  coutume  étoit  que , 
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fuivant  les  conftitutions  ,  les  rois  ne  peuvent 
munir  aucun  a<5te  des  Iceaux  de  la  couronne 
&:  du  grand  duché  ,  tant  qu'ils  demeurent  hors 
des  limites  de  Tétat  ;  mais  même  dans  ce  temps 
cet  ufage  n'avoit  point  lieu  ,  ii  le  roi  étoit 
alTez  tôt  en  Pologne  pour  s'en  exempter.     ' 

41.    Pour    donner   au  tableau  des    dictes  ,      Ditte 
tant    ordinaires    qu'extraordinaires  ,    tous   les  j^l^^  ^^ 
principaux  traits   qui  leur  conviennent  ,   nous  confédér 
ajouterons  que  l'animofité  ,    l'efprit  de  parti ,  ""°"' 
les  projets  mûrement  concertés,  peuvent  faire 
tenir  ces^lortes   d'a'.lemblées  fous  le  lien  de  la 
confédération  :  &  voici  en  quoi  la  choie  con- 
lifte. 

41.  Une  faccion  puifTante  veut  amener  quel- 
que changement  dans  l'état ,  elle  prend  fes  me- 
fures  de  bonne  heure  ,  en  s'aHurant  d'une 
quantité  conlldérable  de  nonces  dans  les  dié- 
tines  ,  &  en  fe  faifant  dans  le  fénat  &:  dans  les 
provinces  le  plus  grand  nombre  d'amis  qu'il  lui 
ell  polTible.  Ne  doutant  point  alors  qu'elle  n'ait 
la  pluralité  des  voix  dans  la  chambre  baiîe  , 
ôc  qu'elle  ne  foit  d'ailleurs  fortement  appuvéc 
au  dehors  ,  elle  communique  Ton  projet  à  Tes 
adhérents  ,  elle  le  leur  fait  goûter  par  les 
moyens  divers  que  l'humeur  républicaine  rend 
pratiquables  ,  &:  les  engage  ,  fuppofé  que  la 
dietc  ne  fe  tienne  pas  naturellement  ,  à  la 
tourneT  en  confédération  ,  malirré  l'oppofîtion 
d'un  petit  cercle  de  nonces.  C'eil:  ainli  que  fe 
fait  la  véritable  confédération  qui  naît  d'une 
diète  :  &  fi  la  cour  s'entend- avec  le  parti  pré- 
pondérant ,  il  eft  prelque  impoifible  que  le  pian 
ne  réulïifle  pas. 

43.  Quelle  que  foit  l'ilTue  des  diètes  ordinai-     Haatâi 

E  iv 


yi  Description 

confilmm    ^^^  O"-  extraordinaires  ,    les  conftitutîonî  vcu- 
F'ft  ^f^'^i.  lent  qu'enfuite  le  roi  tienne  un  fenatus  conflium  , 
qu'on  appelle  foficomh'ml  ,    dans  lequel  il  indi- 
que les  diétines  de  relations. 
d?'rela"       ^'+'  ^^^  diétines  ont  été   inftituées  pour  que 
tions,        les  nonces  y  rendent  compte  de  leur  million  à 
leurs  dill:ri6ts  relpeclifs.  Comme  après  une  dietc 
rom.pue,  ou  tramée  infruélueufement  julques  à 
fa  fin,  chacun  cherche  à  rejeter   fur  autrui  la 
faute  d'un  événement  fi  contraire  au  bien  de 
l'état ,  il  peut  arriver  ,  &  il  arrive  fouvent  que 
le  fenatus  confilitim  foflcomitial  Se  les  diétines  de 
relations    retentilfent    de   plaintes  indécentes  , 
foit   contre  le    roi  ,    foit   contre    d'autres  per- 
fonnes  refpedtables  :  c'eft   pourquoi   il   eft  rare 
aujourd'hui  que  les  rois  convoquent  de  pareilles 
alîcmblées  ,  quand  la  diète  n'a  pas  eu  un  heu- 
reux Tuccès. 

^^^.- ' ^:==^- — ^, 

CHAPITRE     VII. 
Suite  des  ajfemblées  poluiijues  pendant  le  règne. 


,c 


Omme  dans  le  chapitre  précédent  ,  l'on 
s'eft  borné  à  donner  une  jufte  idée  de  la  diète 
&  des  diétines  qui  1 1  devancent  &  la  fwivent  , 
l'ordre  exige  que  ,  dans  celui-ci  ,  on  explique 
les  autres  allemblées  politiques  ,  qui  concourent 
au  gouvernement  de  l'état  ,  fous  la  diredrion  du 
prince  régnant. 
Ser.atii  ^'  ^'^  "^^^  convoque  \q  fcnatàs  confiUtfm  ,  quand 
atr/ifum.  dc  où  il  Ic  juge  à  propos.  Les  fénateurs  y  font 
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rangés  dans  le  même  ordre  qu'à  la  dietc  :  mais 
le  trône  ,  lur  lequel  eft  alFis  le  fouverain  ,  n'a 
qu'un  degré  ,  pour  montrer  qu'il  n'y  préfîdc 
qu'au  fénac  ;  car  l'ordre  équeftre  n'a  ni  féancc 
ni  voix  dans  cette  aflemblée. 

3.  Trois  ou  quatre  jours  avant  Ton  ouver- 
ture ,  le  roi  fait  communiquer  aux  fénateurs 
un  écrit  ,  qui  contient  les  matières  qu'il  en- 
tend y  mettre  en  délibération  ,  &  fur  lefquelles 
ils  doivent  être  prêts  à  donner  leur  avis  ;  car 
dès  qu'ils  font  rendus  dans  la  iaiie  ,  chacun 
doit  ouvrir  le  fien  ,  félon  le  rang  que  lui  aiïi- 
gne  le  grand  maréchal  par  le  fîgnal   d'ufaç^e. 

4.  C'eft  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  décide 
dans  le  [enatus  confiltHm  \  mais  cette  dccifion 
n'eft  ordinairement  que  provihonnelle  :  ainli 
elle  ne  peut  acquérir  force  de  loi  ,  fans  être 
confirmée  par  une  diète.  Il  fuit  donc  que  la 
plupaYt.  des  fenatus  conjilium  ne  lont  regardés 
que  comme  des  difpolitions  préliminaires  ,  à 
l'égard  des  règlements  qvii  doivent  être  ftatués 
par  l'aveu  des  trois  ordres.  Mais  il  eft  certains 
cas  qui  demandent  une  prompte  expédition  , 
&  les  ancieiines  conftitutions  permettent  qu'a- 
lors ,  en  vertu  d'un  fsnattts  confiltum  ,  le  roi 
falle  telle  ou  telle  démarche  qu'on  y  aura  cru 
néceflaire  pour  le  bien  de  l'état.  Par  exemple , 
fiir  la  décilion  d'un  fenatns  corijibum  ,  le  prince 
peur  dépêcher  un  miniftre  auprès  de  quelque 
puillance  étrangère  ,  &:  ordonner  aux  grands 
tréloriers  de  lui  tournir  l'argent  néceflaire  :  il 
peut  conftruire  ou  réparer  des  bâtiments  pu- 
blics ,  donn.er  de  nouveaux  privilèges  à  des 
villes  ,  à  des  bourgs  ,  &  faire  quelques  au- 
tres chofes  femblables  :  mais  dans  tQutesles  cir-' 
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confiances  où  il  a  le  droit  d'exercer  cette  au- 
torité ,  il  ne  fauroit  agir  avec  trop  de  circonf- 
pedion  ,  fans  jamais  perdre  de  vue  les  chagrins 
dont  la  diète  le  menace. 

5.  La  durée  du.  fcnatûs  confd'mm  n'eft  point 
limitée  parles  conftitutions  ,  ainfi  elle  eft  plus 
ou  moins  longue  fuivant  Timportance  ou  la 
multiplicité  des  matières  qu'on  y  traite  :  m>ais 
comme  les  chofes  s'y  paflent  oi-dinairement  avec 
ordre  &  avec  décence  ,  &  qu'on  n'y  perd  point 
de  temps  en  difputes  frivoles ,  cela  fait  que  fa 
tenue  n'eft  gueres  que  de  dix  ou  douze  jours 
au  plus. 

6.  Qiiand  le  fenatus  coriflium  eft  fini  ,  on  en 
met  le  réfultat  dans  les  regiftres  des  chancelle- 
ries de  la  couronne  &  du  grand  duché.  C'eft 
un  référendaire  ,  ou  un  grand  fccretaire  qui 
eft  chareé  de  cet  ouvrage  ,  ou  à  kur  défaut, 
c'eft  un  notaire  qu'on  choifit  exprès.  Il  doit 
marquer  pour  quel  fujet  raflTemblée  a  été  con- 
voquée ,  lur  quelles  matières  ont  roulé  lesjdé- 
libérations  ,  quels  ont  écé  les  avis  particuliers 
de  chaque  fénateur  ,  oc  de  quelles  raifons  cha- 
cun sieft  fervi  pour  appuyer  fon  opinion,  enfin 
les  fentiments  qui  ont  prévalu.  Chaque  féna- 
teur qui  a  été  préfent  doit  f  gner  l'article  qui 
le  concerne  :  mais  û'  des  fénateurs  ahfents  ont 
écrit  leurs  avis  ,  l'on  infère  leurs  lettres  dans 
les  mêmes  resjiftres  ;  &:  ces  lettres  font  cenfées 
avoir  autant  de  force  ,  que  les  difcours  qu  us 
auroient  pu  pronoiacer  devant  le  trône. 

Crniid         7-  lî'  eft  ^^'■'e  autre  aflemblée  qui  tient  &:  de 

eonieil      la  dictc  &  à\x  fen.UHS  confilium  ,  qu'on  apt/clîo 

en  polonois  Rada  Wdn.n.  ,  comme  qui  diroit  en 

François  ,    grand  confcU  d'état.  Ce  confcil  % 
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!icu  pendant  la  guerre  ou  pendant  les  confédé- 
rations ,  enfin  lorfque  quelques  circonftances  fâ- 
cheufes  empêchent  le  roi  de  convoquer  les  fé- 
nateurs  oc  les  nonces  de  la  couronne  &;  du 
grand  duché  pour  tenir  une  diète. 

8.  Les  loix  ne  fixent  ni  le  temps  ni  le  lieu  de 
la  convocation  du  grand  conleil  d'état  ,  non 
plus  que  fa.  durée;  &c  par  rapport  à  ces  trois 
articles  ,  il  relTemble  au  fenatus  confillnm  ,  ainiî 
qu'à  la  manière  d'y  traiter  les  points  propofés. 
C'cll:  aulli  la  pluralité  des  voix  qui  décide  de 
tout  provilionnellement  &  en  attendant  la  con- 
firmation de  la  diète  :  d'où  il  fuit  ,  que  fans 
cette  confirmation,  les  règlements  émanés  d'une 
pareille  ailemblée  n'©nt  qu'une  vigueur  paf- 
fagere. 

9.  D'un  autre  côté  le  grand  confeil  d'état 
refTemble  aux  diètes,  parce  qu'il  y  a,  comme 
dans  les  diètes  ,  une  chambre  balTe  ,  ou  plu- 
sieurs membres  de  l'ordre  équeftre  convoqués 
immédiatement  par  le  roi.  Sans  aucunes  diéti- 
nes  préalables,  ces  nobles  tiennent  d'abord  leurs 
féances  à  part  ,  pour  fe  joindre  enfuite  aux 
membres  du  fénat  ralTemblés  dans  la  chambre 
haute. 

10.  Quand  ce  confeil  s'afifemble  d'intelligence 
avec  un  parti  confédéré  ,  le  maréchal  de  la  con- 
fédération eft  en  même  temps  maréchal  de  la 
cham.brc  balle  :  mais  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
confédération  ,  ou  s'il  en  eft  une  qui  foit  con- 
traire au  roi ,  alors  les  membres  de  l'ordre 
cqueflre  fe  choififfent  un  maréchal  comme  dans 
les  diètes. 

1 1 .  Le  grand  confeil  d'état  nous  mené  na-  ^  Confé. 
turellement  à  parler    des    confédérations.    Ce  '"'""" 
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ave:  le      ^*^"f  <^cs  afTemblées  qu'on  forme  toujours  fous 
co!!couis  le  prétexte  du  bien  public  ,  mais  qui  ne  man- 

du  roi,  -  -     jjA^  •    •      r  y  w 

quent  jamais  cl  être  pernicieules  ,  parce  qu  elles 

tendent  ordinairement  à  la  guerre  civile. 

12.  Entre  toutes  les  confédérations  ,  la  plus 
innocente  paroit  celle  qui  fe  forme  d'intelli- 
gence avec  le  roi ,  foit  qu'il  la  compofe  de 
divers  membres  d'une  diète  rompue  ,  loit  qu'il  la 
fafle  éclore  fans  aucune  alîemblée  préalable.  Par 
exemple  un  ennemi  puiflant  menace  l'état  d'une 
invahon  prochaine  ,  ou  un  voiiin  prépondérant 
s'obftine  à  faire  paiTer  Tes  troupes  fur  le  terri- 
toire de  la  république,  lans  en  avoir  obtenu  la 
permilTion  \  le  roi ,  pour  s'oppoier  à  de  fem- 
blables  violences ,  aflernble  une  diète  fous  le 
lien  de  la  confédération ,  comme  nous  l'avons 
expliqué  Chapitre  VI ,  article  41 ,  &  déclare  en- 
nemi de  la  patrie  quiconque  s'attachera  au  parti 
contraire.  Cette  diète  agit  enconléquence  con- 
tre les  étrangers  &  leurs  adhérents.  Dès-lors, 
comme  on  peut  l'imaginer  fans  peine  ,  c'eft  un 
vrai  bonheur  pour  la  république  ,  iî  tous  les 
citoyens  s'accordent  avec  le  roi.  Mais  s'il  y  a, 
pour  parler  le  langage  du  polonois  ,  une 
Anti-con-  réconfédération  ,  ou  pour  mieux   dire    une  ami- 

fedf :aticu  confédération  ,   la  plus  affrcufe  lituation  devi;int 
Ses  dan-    .     /   .     ,  ,         o     1      r  •     >   \\  n.      î> 

geis.  inévitable,  oc  le  reu  qui  s  allume  eit  cl  autant 
plus  terrible  ,  que  la  licence  de  la  nation  l'aug- 
mente de  moment  en  moment  ,  &  qu'aucun 
chef  des  deux  partis  n'eft  le  maître  de  l'étein- 
dre à  propos.  Dans  ces  temps  orageux ,  le  dc- 
fordre  va  fi  loin  ,  que  les  tribunaux  font  obli- 
gés de  garderie  filence  ;  parce  c]ue  chaque  con- 
fédération s'arroge  le  ciroit  de  juger  fouverai- 
aiement  en  dernier  rcfiort. 
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1 3.  Si ,  fans  le  concours  du  roi ,  rambition,     q^^^ 
l'animofité  ,  le  mécontentement ,  ou  enfin  quel-  déi-atioa 
qu'autre  intérêt  particulier  fait  naître  une  con-  ^^"^'* 
fédération ,  on   Tappelle  Rokofs.  Ce  terme  eft  fî  du  roi. 
bifarre  que  fa  fignification  n'eft  pas  encore  bien 
décidée.  Les  uns   prétendent   que   Rokofs  veut 

dire  révolte  :  d'autres  croient  avec  plus  de  fon- 
dement ,  que  c'eft  un  cri  de  guerre  que  les 
Polonois  ont  emprunté  des  Hongrois  ,  parce 
qu'anciennement  les  Hongrois  s'affembloient 
d'une  façon  tumultueufe  auprès  d'un  village 
nommé  Rokofs  ,  fitué  dans  une  plaine  très-vafte 
en  deçà  de  Peft ,  de  qu'en  y  arrivant  ils  s'aver- 
tilToient  les  uns  les  autres  que  c'étoit  à  Rokofs 
qu'il  falloit  aller.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  petit 
mot  avoit  autrefois  tant  d'afcendant  fur  Tordre 
cqueftre  que  ,  pour  peu  qu'un  gentilhomme 
s'avifât  de  le  prononcer  publiquement  à  haute 
voix,  tous  ceux  qui  Tentendoient  étoient  obli- 
gés ,  fous  les  peines  les  plus  féveres,  de  s'at- 
trouper autour  de  lui.  Comme  ceux  qui  s'y  ren- 
doient  répétoient  le  cri ,  ces  clameurs  réitérées 
attiroient  toujours  de  nouveaux  camarades:  ainiî 
la  bande  groffillant  à  chaque  inftan:  ,  Ton  vo- 
yoit  bieneôt  en  armes  une  foule  prodigieuie  de 
noblefle  ,  dont  les  trois  quarts  ne  favoient  pas 
la  plupart  du  temps  de  quoi  il  étoit  queftion. 
Maintenant  que  les  mœurs  font  adoucies  &  que 
la  politique  s'eft  perfedtionnée ,  cette  Boutade 
Sarmattc^ue  n'auroit  plus  d'influence.  Ainfi  pour 
ne  pas  fuccomber  dans  une  pareille  entreprife  , 
il  faut  la  projeter  avec  prudence  ,  l'entretenir 
avec  adrefle  ,  &  n'éclater  qu'après  s'être  afluré 
4e  puiflants  fecours  tant  internes  qu'externes. 

1 4.  Une  ou  pluiieurs  anti-confédérations  ne  Aati-cs»'» 
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fédéra-  manquent  jamais  de  fuivre  le  Rokofs.  Il  s^em 
tions  qui  éleve  naturellement  une  pour  les  intérêts  da 
iiai/îent     j.   ;     fouvent  aiilTi    différents  feieneurs  en  for- 

OU   RO-  '  ,         ,  A       ,  n  1^ 

ispfs.  ment  a  autres  de  leur  cote  ,  Ôc  de  cette  manière 
la  patrie  fe  trouve  cruellement  déchirée ,  &  le 
peuple  devient  tour  à  toar  la  vi6bime  de  tous  les 
partis  ,  fans  favoir  auquel  il  doit  fe  foumettre. 

15.   Quelquefois  il  arrive  que  deux  confédé- 
rations ,    trop   foibles   féparément   contre  une 
troifieme  ,  s'unilTent  Tune  avec    l'autre.    Leur 
jonction    ne  iert  qu'à   prolonger  les  troubles. 
D'autres  fois  un  parti,   qui  n'eft  compofé  que 
d'un  petit  nombre  d'adhérents,  ôc  qui  par  con- 
féquent  femble  menacé  d'une  prompte  ruine  ,  de- 
vient tout  à  coup  redoutable  par  la  quantité  de 
transfucTcs ,  que  les  profulionsou  l'adreile  defes 
chefs  favent  lui  procurer.   On  ne  finiroit  poinc 
fî  l'on  vouloit  détailler  les  difficultés  &c  les    vi- 
cillitudes  qui  s'entre -fuivent  rapidement  dans 
de  pareilles  iituations. 
-,    ,,         16.  sL'hiftoire  de  Pologne   fournit  plufieurs 
dération    exemples  d  une  autre  elpece  de   contederation  ., 
<ie  l'ar-     nommé  Zujooz.ek^^  dans  le  langage  du  pays  ,  &: 
confédération  miUtaire  en  François  .Celle-ci  eft  unft 
révolte  de  l'armée  qui,   ne  reconnoiffant  plus  la 
voix  de  Tes  généraux  ,  fe  choilit  elle-même  un 
chef,  qu'elle  tire  fouvent  du  rang  le  plus  bas  ôC 
le  plus  méprifable.  Une  multitude  foldatefque  , 
conduite  de  la  forte,  ne  fauroit  manquer  de  tom- 
ber dans  le  plus  affreux  brigandage. 

17.  Dans  ces  révoltes ,  autrefois  très-fréquen- 
tes ,  les  troupes  prenoient  conflamment  pour 
prétexte  le  défaut  de  paiement  des  arrérages  de 
la  folde  que  la  république  leur  devoir  :  mais  en 
même  temps  elles  n£  compioient  pour  rien  le 
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pillage  qu'elles  faifoient  &  les  contributions 
qu'elles  levoienc  de  coûtes  parts  :  ainfi  le  pays 
fe  trouvoit  ruiné  ,  fans  que  fes  dettes  en  fuflent 
diminuées. 

i8.  Il  ne  peut  être  hors  de  propos  d'en 
citer  un  exemple  qui ,  en  faifant  voir  le  dan- 
ger de  ces  fortes  de  confédérations  militaires, 
montre  le  moyen  dont  la  république  s'eft  fervie 
pour  en  fupprimer  le  motif  le  plus  ordinaire. 

19.  La  noblelTe ,  fatiguée  des  défordres  que 
commettoient  les  militaires  révoltés  ,  fe  confé- 
déra  elle  -  même  fous  le  maréchal  Ledoukousk^j  ; 
&  fe  trouvant  fupérieure  aux  rébelles,  elle  or- 
donna d'un  côté  que  tous  les  palatinats,  terres 
&  diftrids  produiroient  l'état  de  leurs  pertes  , 
&  de  ra\itre  que  l'armée  fourniroit  celui  de 
(ts  prétentions.  L'ordre  fut  exécuté  5  l'armée 
montra  qu'il  lui  étoit  dû  quatre-vingt-dix  mil- 
lions de  livres  polonoifes  :  mais  en  rWanche  il 
fut  prouvé  qu'elle  avoit  fait  pour  plus  de  cent 
quatre-vingt  dix  millions  de  dommages  :  ainfi  le 
procès  finit  ,  on  ne  paya  point  :  mais  enfuite 
pour  couper  racine  à  des  féditions  fî  perni- 
cieufes ,  on  caiTa  entièrement  Tarm-ée  dans  la 
pacification  de  17 17 ,  &  l'on  en  forma  une  nou- 
velle beaucoup  moins  confidérable  ,  qui  touche 
maintenant  d'avance  la  folde  de  fix  mois  ,  de 
forte  qu'elle  n'a  plus  le  même  prétexte  pour  fe 
foulever. 

20.  Toute  confédération  eft  conduite  par  un 
chi-f ,  qu'elle  choiiit  elle  -  même  ,  qui  porte  le 
titre  de  maréchal.  On  le  tire  de  l'ordre  équef- 
tre  ;  ou  s'il  eft  fénateur  ,  il  abdique  fa  dignité 
pour  prendre  le  bâton  de  commandement  5  ce 
qui  prouve  affez   que  l'ordre  équeftre  joue  U 
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plus  beau  rôle  dans  de  femblables  occafionsj 
Au  furplus  un  maréchal  de  confédération  doit 
avoir  de  Tadrefle  ,  de  Téloquence  &c  des  ma- 
nières affables  pour  gagner  les  cœurs  de  la  mul- 
titude. Il  doit  être  ferme  &  courageux  pour 
s^'attircr  la  vénération  6c  la  confiance  publique. 
Il  faut  enfin  qu'il  foit  riche  ,  libéral  &c  qu'il 
falTe  grande  dépenfe  ;  fans  quoi  il  ne  peut  ef- 
pérer  ni  de  fixer  fes  adhérents  j  ni  de  léduire 
ceux  du  parti  contraire. 

2  1.  Après  réleâiion  du  maréchal,  on  lui 
donne  des  confeillers  qui  doivent  l'aHifter  de 
leurs  avis,  &z  réeler  avec  lui  les  mouvements  dc 
les  opérations  de  ce  grand  corps. 

2.1.  L'unanimité  n'eft  point  requife  dans  les 
décifions  des  confédérés,  il fuffit  de  la  pluralité 
des  voix  pour  former  une  conclufion.  Ivlais 
quoique  cette  pluralité  donne  vigueur  aux  dé- 
libérations de  l'aflemblée  pour  les  affaires  pré- 
fentes  ,  elle  ne  produit  pour  l'avenir  que  des 
ordonnances  provifionnelles,  qui  n'acquièrent  la 
force  de  loi  ftable  ,  que  quand  elles  ont  été 
confirmées  par  la  diète  de  pacification.  Com- 
me la  confédération  n'a  point  de  règle  fixe  ,  & 
que  tout  y  varie  au  gré  des  circonftances ,  il 
feroit  allez  inutile  d'en  entreprendre  ici  le 
tableau. 
Diète  de  ij.  Il  n'eft  point  de  confédération  qui  ne 
pscifica-  {"q'u-  fuivie  d'une  dicte  de  pacification,  qui  n'ell 
jamais  mfructucuie  ;  parce  qu'alors  la  nation  , 
fatiguée  des  maux  inféparables  de  la  divifion  , 
cherche  férieufement  les  moyens  de  regagner 
quelque  tranquillité.  Quant  aux  formalités  qu'c- 
j^ige  cette  afl'emblée  néceflaire  ,  elles  iont  ab- 

folumeut 
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folunient  les  mêmes ,  que  celles  ordonnées  pour 
la  tenue  des  diètes  ordimiires. 

24.  Nous  avons  parlé  dans  le  fixieme  chapi- 
tre ,  article  7,  des  diétines  comitiales  qui  pré- 
cèdent la  diète  ,  &c  article  44  ,  des  diétines  de 
relations  qui  la  fuivent  j  il  ne  nous  relie  donc 
plus  maintenant  qu  à  dire  un  m.ot  dés  deux  au- 
tres efpeces  de  diétines  ,  qui  font  tellement  ifo- 
lées,  qu'indépendamment  de  toutes  diètes  ,  el- 
le^ ne  maxiquerit  jamais  de  s'aflembler  dans  les 
endroits  marqués  par  les  conllitutions.  L'une  DIets 
de  ces  efpeces  coriiprend  les  diétines  d'écono-  '^'-^°''-°' 
tnie ,  où  la  noblelîe  règle  les  intérêts  domefti-  "''^* 
ques  de  fon  territoire  ,  par  rapport  à  la  diftri- 
bution  du  fel ,  aux  impôts  établis  fur  les  hoiC- 
fons  de  bierre  ,  d'eau- de-vie,  &  à  d'autres  points 
femblables.  Elley  choifît  aulTi  les  députés  qu'elle 
Veut  envoyer  aux  tribunaux  de  la  couronne  ôC 
du  grand  duché  ;  de  même  que  les  commiiraires 
qui  doivent  allîiler  de  fa  part  au  tribunal  de 
Radan^  dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite,  oiete? 
L'autre  efpece  comprend  les  diètes  appeliées  éieâives^ 
éledives,  parce  que  la  nobieiTe  convoquée  par 
fdn  palatin  eu  par  Ton  caftellan  ,  y  nomme  de 
droit  à  certaines  dignités,  telles  que  font  celles 
de  chambellans,  de  juges,  de  notaires  du  dif- 
trid  ,  &  même  de  porte-enfeignes  de  Lithuanie. 
Pour  chacune  de  ces  charges  vacantes,  ou  coure 
autre  fajette  aux  fuffrages  de  la  nation  ,  l'alfem- 
blée  défigne  quatre  fujets  ,  mais  n'en  inflaile 
aucun  ;  car  c'eft  au  roi  de  choihr  l'un  d'entre 
ceux  qui  lui  font  préfentés  par  la  diétine  ,  &: 
de  lui  accorder  les  lettres  patentes  qui  le  met- 
tent en  polfelTîon.  Les  trois  autres  n'ont  que 
l'honneur  d'avoir  été  publiquement  jugés  dignes 
Tome  I.  F 
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de  remplir  le  pofte  vacant  ,  &z  par-là  d'avoîï 
donné  à  la  cour  une  idée  du  crédit  qu'ils  ont 
parmi  la  noblerfe  de  leur  canton.  Au  furplus 
ces  deux  efpeces  de  diétines  reflemblent  aux 
autres,  tant  par  rapport  à  Téledion  du  maréchal 
&  à  Tunanimité  des  fufFrages,  que  par  rapport 
aux  tumultes  qui  s'y  élèvent  le  plus  ordinaire- 
ment. 


CHAPITRE     VIII. 

^Jfemblées  politiques  pendant  l'Interrègne, 

î.  l_y  E  mot  d'interrec^ne  porte  avec  foi  fa  dé- 
finition ,  &  tout  le  monde  comprend  alfez  qu'il 
déligne  l'efpace  de  temps  ,  qui  s'écoule  depuis 
qu'un  roi  cefle  de  régner  jufqu'à  ce  qu'un  autre 
lui  fuccede. 
t«terre-       z.  Uinterregne  peut  arriver  en  Pologne  de 

*"'■  quatre  manières. 

Par  mort.       3 .  En  premier  lieu,  quand  le  roi  meurt,  & 

c'eft  ainti  que  le  trône  vaque  le   plus  ordinai- 

Par  ab-  r^^i^î^ï*    E-i^    fecond   lieu    l'interrègne    s'ouvre 

■ciication.  quand  le  roi  abdique  la  couronne.  Il  eft  aifé 
dt  juger  qu'un  pareil  événement  eft  rare  ,  les 
hommes  aimant  naturellement  à  commander. 
La  chofe  n'eft  pourtant  pas  fans  exemples. 
L'hiftoire  apprend  que  Ja^ellon  Ladijlas  ,  après 
avoir  perdu  fa  femme  Edwige  ,  avoit  formé  le 
deifein  d'abdiquer  la  couronne  &  de  retourner 
en  Lithuanie.  Il  s'imaginoit  que  les  Polonois  , 
qui  jufques  alors  ferabloient  ne  l'avoir  vu  do 
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bon  œil  fur  leur  trône,  qu'autant  qu'il  l'avoit 
partagé  avec  une  princeffe  du  fang  des  Piaftes , 
n'âuroient  plus  dans  Ton  veuvage  aucun  rtfpeâ: 
pour  lui  :  mais  les  marques  d'attachement  que 
lui  donna  la  noblefle  ,  l'empêchèrent  d'effec- 
tuer fa  réfolution.  Jean  Cafimir  alla  plus  loin. 
Son  abdication  fut  auilî  effective  que  volontai- 
re. Il  quitta  les  rênes  du  gouvernement  en  pleine 
diète  le  i6  feptembre  1668  ,  après  un  règne  de 


Vingt  ans 


En  troifieme  heu  l  interrègne  peut  avoir  ,  ^^^ 
pour  caule  i  abandon  volontaire  que  le  roi  rait 
de  fa  couronne  fans  l'abdiquer  formellement  , 
mais  en  quittant  le  royaume  fecrétement  &c  dans 
le  deffein  de  n'y  plus  revenir.  C'eft  ainll  que 
les  Polonois  déclarèrent  leur  trône  vacant,  lorf- 
iju'ils  virent  (\m' Henri  de  Falo:s ,  qui  les  avoit 
abandonnés  pour  aller  prendre  polleiTion  de  la 
couronne  de  France  ,  ne  revenoit  point. 

D'autres  fujets  odieux  ,  tels  que  la  tyrannie  ,      Par  dé- 
l'inobfervation  ou  des  loix  ou  des  Patla  conventa  pofition. 
jpeuvent   porter  la   nation  à   dépofer   le   maître 
qu'elle  s'eft  donné.  Bolejlas  le  hardi  ,  Ladijlas  II , 
Aiicifi.as  le   vieux  ,    Se   Ladijlas  Loflik^  s'attirè- 
rent cette    honte   par  leur    mauvaile  conduite. 

3 .  Quelle  que  foit  la  caufe  de  l'interrègne  ,  les 
règles  ou  plutôt  les  opérations  de  la  république 
font  toujours  à  peu  près  les  mêmes  ;  ainli  nous 
ne  parlerons  que  de  l'interrègne  naturel  caufé 
par  la  mort  du  roi. 

4.  Dès  que  ce  mdheur  arrive ,    les  fonctions      Le  pri- 
du  primat  prennent   une  adivité  confidérable.  "^[jj^'^i- 
Sa   première   démarche   ,    en  qualité   de    vice-  c^-roi 
roi  ,  eft  d'envoyer  des  univerfaux  aux  palatinats  j',°'^''^'^,'|_ 
&  aux  diflricts   ,  tant  de  la  Pologne  que    du  gug. 

Fi; 


tJnîver- 
faux  du 
primat 
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tion. 


Confeil' 
1ers  du 
primat. 
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grand  duché  ,  pour  leur  notifier  la  vacance  dvt 
trône.  Il  faut  remarquer  que  ,  Ci  le  fiege  de 
Gnefne  écoit  vacant  ,  les  importantes  fondions 
de  la  vice-royauté  appartiendroient  à  l'évêque 
de  Ploczko. 

5.  Dans  les  univerfaux  que  le  primat  envoie  j 
il  indique  la  diète  appellée  de  convocation  , 
&  les  diétines  qui  doivent  la  précéder.  Souvent 
il  y  joint  diverfes  propofitions  concernant  le 
maintien  de  la  fureté  publique  ;  parce  qu'il  n'eft 
que  trop  ordinaire  de  voir  des  particuliers  qui 
s'abandonnent  au  brigandage  ou  qui  excitent 
d'autres  troubles  ,  dans  un  temps  (i  propre  à 
faire  fermenter  les  paiïîons.  Il  ne  faut  point 
oublier  que  ces  univeriaux  font  expédiés  uni- 
quement au  nom  du  primat  &  munis  feulement 
de  fon  fceau ,  parce  que  les  chanceliers  du  royau- 
me &  du  grand  duché  perdent  toute  activité  pen- 
dant l'interrègne. 

6.  L'ordre  &  la  bienféance  veulent  cepen- 
dant que  le  primat  ,  dans  fes  univerfaux  ,  nom* 
me  les  fénateurs  qui  lui  fervent  alors  de  confeil- 
1ers  j  &c  qui  font  ceux  que  le  hafard  raflemble 
auprès  du  corps  du  roi  défunt.  Dans  la  fuite 
plufieurs  autres  confeillers  ,  tirés  d'entre  les 
évêques  ,  les  palatins  ôc  les  caftellans  de  Po- 
logne ou  de  Lithuanie  ,  s'attachent  à  lui.  En 
vertu  des  anciennes  conftitutions  ,  la  noblefle 
met  auiTi  près  de  fa  perfonne  des  députés ,  foit 
pour  l'alfiiler  ,  loit  pour  éclairer  fes  démarches 
ou  pour'  tempérer  fa  puiiTance.  Leur  nombre 
n'eft  pas  fixe  ,  tantôt  il  y  en  a  plus  ôc  tantôt 
moins  :  au  reile  cette  précaution  n'cmbarralle 
gueres  un  primat  habile  5  car  il  n'éft  nullement 
obligé  de  faire  de  fes  confeillers  autant  de  coii- 
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fidenrs  ;  ainfl  ne  s'ouvrani:  qu'à  propos  ,  il  de- 
meure toujours  le  mairre  de  former  un  parci 
coniidérable  en  faveur  du  candidat  qu'il  veut 
porter  au  trône. 

7.  Pendant  que  le  primat  expédie  les  univer-  sions 
faux  ,  le  grand  tréforier  fait  dreiTer  un  lit  de  ^^\  8'^"<^ 
parade  ,  où  Ton  expofe  le  corps  du  roi  défunt  , 
après  l'avoir  embaumé.  Il  y  refte  jufques  au 
couronnement  du  nouveau  roi ,  qui  le  fait 
porter  à  Cracovie  dans  la  fépulture  de  fes  pré- 
décefleurs  :  mais  cette  coutume  n'eft  pas  an^ 
cienne  ,  car  elle  ne  remonte  qu'au  temps  de  la 

mort  de  Sigifmond  Augujve  ,  avant  lequel  l'on 
enterroit  les  rois  plutôt  ou  plus  tard  fuivant 
les  diverfes  circoniîances  ,  &  fouvent  dans  des 
endroits  différents  ,  tellement  qu'on  peut  dire 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  réglé  là-deflus. 

8.  Les  univerfaux  ne  font  pas  arrivés  dans  les     La  pro- 
lieux de  leur  deftination  ,  que  les  palatins  ,  les  ^i^-^^^tiou 
caftellans    ,  le  ftarofte  (Se  les  autres  perfonnes  mort  du 
confidérables  font  publier  la  mort  du  roi,  dans  les  ^°i  ''^''^ 
villes  &  dans  les  campagnes,  &  auiïi-tôt  tous  les  tous  ie<i 
tribunaux  ,  tous  les  endroits  où  l'on  a  coutume  t"b"- 
de  rendre  la  juftice  ,  font  obligés  de  ceîler  leurs 
fonctions,   &  leur   adivité  demeure  fulpendue 
iufques    au    couronnement  d'un    nouveau  roi. 

c).  C  eit  alors  que  commencent  les  dieti- 
nes.  La  noblefle  y  choifit  les  nonces  qu'elle  veut 
envoyer  à  la  diète  d'éledion  ,  elle  leur  donne 
fes  inftru6lions  fur  les  points  qui  Tintéreffent 
par  rapport  à  l'éledion  future  •,  elle  fait  les  rè- 
glements qu'elle  juge  convenables  en  particu- 
lier pour  la  fureté  de  fou  territoire.  Comme 
une  entière  fufpenlîpn  de  la  juftice  laifleroit  les 
féglements   en  queilion  fans  force  &:  fans  vi- 
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gueur  ,    on  crée  alors  des  juges  extraordiuâîref 
nommés  en    Polonois  juges   de  Kaptnr ,   terme 
£ngulier   qui  {ignifie  juges  a   tête  voilée   ,    fans 
cloute   pour   exprimer    le  deuil   dans    leq^uel  la 
mort  du  roi  plonge  la  république.  Qiioi  qu'il  en 
foit  ,  les  procès  ne  durent  pas  long-temps  avee 
ces  fortes  de  juges  ,    car  leurs  déciïions  font  ou 
doivent  être  auiTi   promptes  que   féveres  :    mais 
elles  n'ont  pour  objet  que  les    caufes  criminel- 
les ,  fans  qu'on  y  puifTe  avoir   recours  pour  les 
caufes  civiles. 
.         lo.  Auiïi-tôt  que  les  généraux  ont  été  infor- 
des  gêné-  més  de  la  mort  du  roi ,  leur  devoir  eft  de  gar- 
tiiux.         j^ej.  les   frontières  &c  d'empêcher  ,  autant  qu'ils 
le  peuvent  ,  qu'aucun  voilin  ne  fafie  une  inter- 
ruption dans  l'intérieur  de   la  république.   Les 
anciens  Polonois  fuivoient  fidèlement  cet  ufage 
&  ils  avoient  allez  de  forces  pour  en  tirer  pro- 
fit. Maintenant   tout  le  monde    fait    que  leurs 
armées    font  fi    fo.bles    qu'on   peut   ,  fans   les 
craindre  ,  entrer  chez  eux  &  violenter  impuné- 
ment leurs  fuffrages.  Les  loix  néanmoins  s'ex- 
priment fortement  à  cet  égard  ,  &:    leur  atten- 
tion  fur  un  objet  de  fi  grande  importance  va 
jufqu'au  point,  qu'elles  permettent  aux  généraux 
de   s'exempter    d'allifter  à  la  diète    d''éle6lion  , 
lorfqu'ils  croient  que  la  fureté  publique  l'exige  : 
mais  l'intérêt  perionnel  leur  fait  trop  bien  fen- 
tir  qu'ils  doivent  prendre  part  à  la  nomination 
de  leur  maître   :  ainii  l'on  ne  voit   guère  qu'en 
vertu  de  cette  permiiTion  ils  reftent  à  la  tête  de 
leurs  troupes. 

1 1.  Toutes  chofes  étant  difpofées  de  la  forte, 
les  nonces  fe  rendent  au  lieu  marqué  par  le  pri- 
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jïiAt    pour  tenir   la  diète    de   convocation  ,    Se 
c'eft  ordinairement  à  Varfovie. 

II.  Cette  diète  relTembie  aux  autres  dans  les  Dîete 
points  fondamentaux  ;  même  liberté  ,  m^me  catioa"^** 
unanimité  de  futfragcs  ,  tant  pour  l''élection  du 
maréchal  ,  que  pour  les  articles  qu'on  veut  fta- 
tuer  ,  mêmes  cérémonies  pour  la  réunion  des 
deux  chambres.  Voici  les  feules  différences  re- 
marquables. En  premier  lieu  ,  le  trône  eft  diffé- 
remment litué  ;  car  le  ciel  en  eft  rabaiffé  &  le 
fauteuil  du  primat  y  eft  léparé  des  lièges  qu'oc- 
cupent les  autres  fénateurs  ,  que  dans  les  diè- 
tes qui  fe  tiennent  fous  les  yeux  du  roi  :  aind 
la  place  du  primat  eft  plus  rapprochée  du  trô- 
ne ,  par  le  moyen  d'un  arrondillemenc  que  Von 
pratique  exprès  à  la  tête  du  rang  où  il  fe  trou- 
ve. Enfin  cette  diète  ne  doit ,  fuivant  les  conC- 
titutions  ,  durer  que  deux  femaines  :  mais  com- 
me les  affaires  qu'on  y  traite  font  très-impor- 
tances ,  de  qu'il  feroit  moralement  impollible 
de  les  arranger  dans  un  terme  li  court  ,  on  a 
coutume  de  la  prolonger. 

1 5.  Voilà  tout  ce  qui  regarde  l'effence  delà  diere    Marîercj 
de  convocation,  diète  qui  eft  toujours  très-nom-  q"ifetrai> 
breufe  ,  parceque  les  diétines   qui  la  précèdent  la'^jiet^J^' 
manquent  rarement  de  fe  tenir  :  chaque  palatinat  de  couva- 
oc  chaque  diftriét  ayant  à  coeur  d'y  envoyer  fes  non-  "^*°"* 
ces ,  pour  prendre  de  bonne  heure  part  aux  affaires 
de  l'interrègne  &:  à  la  nomination  du  roi  futur. 
Il  s'agit  maintenant  d'expliquer  la  nature  des 
matières   fur  lefquelles    roulent    ordinairement 
les  délibérations  d'une  iî  grande  aftemblée. 

14.  On  y    établit  d'abord  pour  la  fureté  pu-  fUyrvasi 
blique  ,  les  jugements  généraux  de  Kaptur  fou- 
nûs  à  la  diicrétioii    des  grands  ^  petits  mare- 
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chaux  tant  de  Pologne  que  de  Litliuanie.  Ces 
jugements-ci  font  appelles  généraux  ,  pour  les 
diilinguer  des  jugements  parricnliers  de  la  même 
elpece  ,  établis  de  coté  &:  d'autre  ,  dans  les  dif- 
tri(51:s  &  dans  les  palatinats.  Ces  jugements  par- 
ticuliers n'ont  pour  objet  que  les  caufes  crimi^ 
Belles  ,  qui  concernent  les  habitants  d'un  ter- 
ritoire particulier  :  mais  les  généraux  peuvent 
ç'étendre  indifféremment  fur  toutes  les  perfon- 
nes  quiviennent  aux  diètes  de  convocation  &:  d'é- 
lection ,  de  quelque  territoire  qu'elles  foient. 
_,  ,  iç.  On  examine  les  mefures  que  le  Primat, 

pour  la  les  généraux  ,  les  palatmats  &  autres  territoi- 
fiiietepu-  j-gs  ont-prifes  chacun  de  leur  coté  pour  la  fu- 
blnue.  /Il-  ■  ,         ^       T  ^ 

tête    publique,  tant  interne  qu  externe.  L'on  y 

ajoute  ou  l'on  en  retranche,  félon  que  l'aflem- 
blée  le  juge  à  propos. 
Leaure       I  <5.  L^  grand  fecretaire  ou  le  référendaire  de 
des  let-     {2.  couronne  lit  enfuite  à  haute  voix  les  lettres 
^^''^'         écrites  au  fénat   par  des  rois  ou  autres  princes 
étrangers.  Le  maréchal  des  nonces  lit  de  même 
celles  qui  font  adreifces  à  l'ordre  équeftre.  Cette 
Içétare  manque  rarement  d'exciter  bien  des   ré- 
flexions 6c  bien  des  débats  :  car  à  proportion 
que  l'on  croit  développer  les  fentimems  de  tel- 
les ou  telles  p. ilTances  ioit  pour  favoriler  oupour 
exclure  un  candidat  ,  foit  pour  gêner  ou  pour 
maintenir  la  liberté  du  champ  électoral,  les  paf- 
lions  &  l'intérêt  fermentent  chez  tous  les  mem- 
bres de  la  diète.  Il   n'ell;  gueres  de  particuliers 
qui  ne   fouhaitent  ,  &  qui  ne   tâchent  de  jeter 
dès-lors  les  fondements  d'une  élection    convcr- 
nabie  à  leurs  vues. 
Confeil-        17.  On  nomme  dans  cette  dicte  les  confcillers 
v'LtL     ^^^^  ^^  i'ordrç  dçs  fénateurs  &  les  Députés  de 
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1-3.  nobielTe  qui  doivent  aflïfter  le  Primat  ,  ainii 
que  le  porte  Tarticle  6  de  ce  chapitre  :  on  en 
ciioilit  ci^aucres  pour  demeurer  auprès  des  gé- 
néraux ,  tant  de  la  Couronne ,  que  de  Lithua- 
nie ,  afin  de  leur  former  une  efpece  de  confeii 
de  guerre  ,  fur-tout  lorfqu'on  a  lieu  d'appré- 
hender quelqu'irruption  de  la  part  des  puif- 
Cinces  volines. 

i8.  D'autres  font  encore  choifis  dans  les  deux 
ordres  pour  examiner  l'état  actuel  des  biens 
qui  font  les  revenus  du  roi ,  de  pour  en  faire 
un  fidèle  rapport  au  temps  de  l'éle6tion. 

19.  Enfuite  outre  les  huit  fénateurs  qui  , 
pendant  l'interrègne,  doivent  fuivant  les  conf- 
titucions  garder  le  tréfor  de  la  république  ,  ôc' 
qui  font  ,  le  cafiellan  ç^  le  palatin  de  Cracovie  , 
Us  palatins  de  Pofname  ,  de  Wilna  ,  de  Sando- 
mir ,  de  Kalkfz. ,  de  Trocki  ç^  le  grand  Tréfor ier  , 
Pon  charge  divers  membres  des  deux  ordres  de 
drelTer  l'inventaire  des  bijoux  de  la  couronne, 
afin  de  le  préfenter  a  la  diète  de  couronnement. 

20.  On  doit ,  -pendant  la  diète     de    convo-  Coiduîte 
cation  ,    félon  les  anciens  ré^rlements  ,  fiçnifier  ^•"'^-''s  les 
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res  étrangers  qu  us  aient  a  s  éloigner  éuan^eis. 

de  Varfovie  :  &  il  faut  leur  marquer  l'endroit 
où  ils  demeureront  jufques  à  ce  que  la  diète 
d'élection  foit  terminée.  Si  cependant  ces  mi- 
niftres  s'obftinoient  à  refter  dans  la  ville,  les 
mêmes  conftitutions  veulent  que  ,  loin  d'exer- 
cer contre  eux  la  moindre  violence  ,  on  les  y 
laide,  en  fe contentant  d'éclairer  leur  conduite, 
par  le  moyen  de  quelque  perfonne  chargée  de 
fcerte  commilhon.  Il  etl  facile  de  juger  qu'en 
cela  les  loix  n'ont  d'autre  but  ,  que  d'empêcher 
les  brigues  &  la  fédu^ion  :  mais   cette  orden- 
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nance  trouve  dans  la  pratique  bien  des  contra- 
riétés,  aulTî  ne  la  met- on  guère  en  œuvre  que 
pour  la  forme.  Lorfquon  fit  cette  fommation 
à  M.  le  Marquis  de  Momï  ,  fa  réponfe  fut  que 
les  «  miniftres  de  France  étoient  depuis  plus  de 
»»  deux  fiecles  en  poflelTïon  d'alfiller  aux  élec- 
»  tions  des  rois  dé  Pologne  ;  &  qu'il  fe  flattoit 
•>  qu'on  ne  voudroitpas  commencer  par  lui  pour 
»  abroger  cet  ufage;  &  il  ajouta  que  ,  fi  pour- 
w  tant  le  bien  de  la  république  exigeoit  qu'il 
»>  s'éloignât ,  il  ne  refuferoit  pas  de  lui  donner 
•>  cette  marque  d'amitié.  » 

M.  de  Lowenvolà  ambalTadeur  de  Ruflîe ,  dit 
en  propres  termes  :  «  l'impératrice  m'a  envoyé 
•>y  pour  réfiderde  fa  part  à  Varfovie  &:  non  à 
»>  la  campagne." 

M.  de  TVelfLeck  am.bafTadeur  de  Vienne ,  dé- 
clara «  qu'il  ne  pouvoir  faire  une  pareille  dé- 
M  marche  ;  &  que ,  fi  on  l'obligeoit  à  quitter 
»>  la  ville  ,  il  étoit  perfuadé  que  l'empereur  foix 
»j  maître  lui  donneroit  ,  pour  lui  fervir  de  cor- 
>j  tege  &:  pour  le  ramener  ,  les  régiments  qui 
*i  étoient  en    Siléfie". 

Ainfi  vers  l'ouverture  de  la  diète  pour  l'avant- 
dernière  élection,  il  n'y  eut  que  mcffieurs  de 
Wackerbath  Se  le  général  Bauditz.  miniftres  de 
Saxe,  qui  fe  retirèrent  au  palais  Dujazdon  ,  à 
un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  &c  non 
à  deux  lieues  ,  comme  le  prétend  mal  à  pro- 
pos M.  MaOuet. 
Exorbi-  1 1 .  Souvent  dans  la  diète  de  convocation  ,  on 
unces.  j^^j.  ç^^  ^^  tapis  la  matière  des  exorbitances  ,  & 
fouvent  faute  de  temps  on  diffère  d'en  parler  juU 
ques  à  la  diète  d'cle<f\:ion. 

21.  Sous   le   nom  a  exorbitances  ;,  on  entend 
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principalement  les  griefs  que  la  nation  peut  avoir 
contre  le  roi  défunt ,  par  exemple  ,  la  violation 
des  pa^a  conventa  ,  les  impôts  déplacés  ou  rro 
onéreux ,  l'argent  du  tréfor  mal  employé  ,  les  ju-« 
gements  iniques  ,  la  perfécution  foufferte  par 
un  ou  pluiieurs  citoyens  ,  les  Starofties  &"  les 
dignités  données  au  plus  offrant  ,  laprédileâiion 
marquée  pour  quelque  famille  ,  la  guerre ,  la 
paix  ,  les  traités  faits  fans  Taveu  de  toute  la 
république  :  enfin  mille  autres  chofes  fembla- 
bles  ,  dont  la  multitude  manque  rarement 
dans  ces  occafions  d'accufer  fes  maîtres  ,  foit 
qu'elle  en  ait  raifon  ou  non.  Il  y  a  aulTi  des  exorhi* 
tances  ,  dont  les  plaintes  ne  tombent  que  fur  le$ 
particuliers  ,  tels  font  les  abus  de  la  faveur  ou 
des  charges  ,  les  intrigues  ou  les  lar^^elfes  des 
maifons  puilfantes  pour  corrompre  les  tribunaux  > 
&:  pour  difpofer  à  leur  gré  du  fort  de  leur  com- 
patriotes :  la  trop  grande  complaifance  pour  la 
cour  ,  la  collufion  avec  les  étrangers,  en  un  mot, 
les  attentats  contre  la  tranquillité  ,  la  liberté  Sc 
les  franchifes  d'une  noblelfe  ,  qui  ne  fonde  avec 
raifon  fon  bonheur  que  fur  une  parfaite  égalité 
de  droits  entre  le  riche  &  le  pauvre. 

ij.  Aucun  temps  n'eft  plus  propre  que  l'inter- 
règne pour  donner  l'elfor  aux  pla'ntes  que  la 
nation  peut  avoir  à  faire  fur  de  pareils  griefs  ; 
car  alors  elle  ne  craint  ni  le  roi  ni  fes  favoris.  En 
cela  elle  imite  à  peu  près  les  anciens  E^yptiem  , 
qui  faifoient  le  procès  à  leurs  maîtres  avant  que 
de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  fépulturc.  Au 
refte  la  prudence  Se  la  fureté  des  Polonois 
veulent  qu'ils  agilfent  de  la  forte  ,  puifque  de 
l'examen  des  exorbitances  ,  provient  un  nouveau 
plan  pour  les  fa^a  coni/enta  ,  &  par  conféqueat 
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refpoir  d'un  meilleur  fort  fous  le  règne  fuivant. 
Confé-       2,4.  Si  la  diète  de  convocation  eft  rompue  .  le 

deration  ,  -,        1  1  •        n  ,  •       • 

fuite  de  la  parti  le  plus  nombreux,  qui  eft  ordinairement 
convoca-  celui  du  Primat  ,  ne  manque  jamais  de  fe  con- 
fédérer  :  &  li  elle  s'achève  heureufement ,  elle 
fe  termine  par  une  confédération  générale  des 
deux  ordres  ,  qui  conviennent  tantôt  de  donner 
l'excludon  aux  Piaftes  ,  comme  on  le  ht  après  la 
mort  àcjean  SobtesEj/  :  tantôt  d'exclure  les  étran- 
gers ,  comme  cela  ell:  arrivé  à  la  fin  du  dernier 
règne. 

2  j.  Lorfqu'on  a  réglé  ce  point  important ,  on 
convient  du  jour  auquel  s'afTemblera  la  diète  d'é-- 
leftion  ,  &  de  la  manière  dont  la  nobleffe  de- 
vra s'y  préfenter  ,  avec  quelle  fuite  &c  avec  quels 
équipages.  C'eft  une  chofe  qu'il  faut  arranger 
néceffairement  &  même  avec  beaucoup  de  fa- 
gelîe  :  car  la  populace  immenfe  ,  que  les  Polo- 
nais traînent  ordinairement  après  eux  ,  pour- 
roit  dans  unefemblable  conjoncture  çaufer  bien 
du   trouble  &  affamer  la  province. 

z6.  Enfin  le  Primat, les fénateurs  ,  les  miniftres 
&  les  nonces  fignent  l'adke  de  la  confédération  : 
a6be  qui  contient  les  patia  dont  on  eft  convenu 
pour  la  fureté  tant  interne  qu'externe  ,  &  pour 
la  manière  d'élire  le  roi.  Ils  (ignifient  outre  cela 
un  formulaire  de  ferment  approprié  au  rang  de 
chacun  d'entr'eux  ,  ôc  par  lequel  ils  s'engagent  , 
en  premier  lieu  ,  à  ne  nommer  èc  ne  choiiir  pour 
roi  qu'un  candidat  tel  que  la  confédération  le 
défigne  -,  en  feconi  lieu,  à  ne  fe  livrer  ni  à  l'in- 
térêt particulier  ni  aux  cabales  :  en  troifieme  l'teHy 
à  regarder  comme  ennemi  de  la  patrie  quicon- 
que n'accédera  pas  à  la  confédération  préfente , 
ou  quiconque  entreprendra  de  faji;ç  fcilHon,  il 
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y  a  de  plus  le  ferment  du  garde  de  la  couronne  , 
qui  porte  qu'il  ne  la  remettra  qu'à  celui  que  les 
ordres  aflemblés  auront  librement  reconnu  pour 
chef  de  la  république. 

^^J.  Après  que  la  diète  de  convocation  eft  fé-  ^DHtines 
parée  ,  les  nonces  s'en  retournent  dans  leurs  pro- 
vinces ,  où  Ion  tient  des  diétines ,  auxquelles 
ils  font  rapport  de  cequis'cft  pafTé  dans  la  disce. 
Sur  ce  rapport  la  noblelfe  de  chaque  diftrick 
prend  les  mefures  qu'elle  juge  convenables  s  Se  il 
n'eft  pas  rare  de  voir  qu'on  y  en  prenne  de  di- 
redement  contraires  au  projet  de  la  confédéra- 
tion formée  fous  les  yeux  du  primat. 

^iS.  C'eft  donc  de  l'habileté  du  primat  d'em- 
pêcher ,  autant  qu'il  le  peut  ,  par  fon  adivité 
&  celle  de  fes  adhérents  ,  que  cette  foule  in- 
nombrable de  gentilshommes ,  qui  doivent  figu- 
rer dans  le  champ  électoral,  n'y  apportent  quel- 
que penchant  à  faire  fclifion.  Le  meilleur  m.oyen 
pour  éviter  ce  malheur  eft  de  les  engager  par 
des  libéralités  ,  &  par  l'efpoir  d'un  aveni^r  flat- 
teur à  figner  le  formulaire  du  ferment  &  à  fe 
confédérer  comme  les  autres.  Mais  il  s'en  trouve 
toujours  quantité  de  rétifs  ,  foit  qu'ils  aient  déjà 
des  vues  oppofées ,  foit  qu'ils  veuillent  demeu- 
rer maîtres  de  bien  vendre  leurs  fuffrac^es  ,  & 
d'embrafler  le  parti  qui  leur  plaira  fuivant  les 
circonftances.  Quoi  qu'il  en  puifle  être  ,  les  dié- 
tines dont  il  s'agit,  nomment  leurs  nonces  pour 
aflifter  à  la  diète  d'éleclrion  ,  Se  indiquent  le 
temps  où  les  habitants  des  palatinats  &  des 
territoires  monteront  à  cheval  pour  palier  en 
revue  ,  &  pour  fe  préparer  à  marcher  chacun 
fous  leurs  drapeaux  vers  le  champ  de  J^^oU. 
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CHAPITRE    IX. 
Sxhe  des  u4Jfemhlées  Fclitiques  fendant  l'merre<r7ie. 


Revue 
de  la 

aoiileil'e. 


.E 


Marche 
de  la  no- 
kleil'e. 


N  vertu  des  dictines  qui  s'afTemblent  en- 
tre la  diète  de  convocation  oC  celle  d'éleftion  , 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  dernier  ar- 
ticle du  chapitre  précédent ,  la  noblelfe  de  cha- 
que palatinat  6c  des  autres  territoires  monte  à 
cheval  ,  pafle  en  revue  devant  Tes  fupérieurs  , 
(oit  palatins  ,  foit  caftelians;  au  nombre  defquels 
il  faut  compter  le  ftarofte  de  Samogitie  qui  fait 
les  mêmes  fonâ:ions  dans  fa  province. 

X.  Chaque  corps  s'avance  ,  vers  Varfovie  ^ 
par  différentes  routes  ,  &:  en  ordre  de  bataille  , 
&  va  occuper  ,  dans  la  plaine  de  Jf^ola ,  le  ter- 
rein  que  lui  alligne  un  officier  nommé  Ahozuiyy 
dont  le  titre  fignitîe  en  François  maréchal  de 
camp,  il  n'efl  pas  rare  de  voir  alors  dans  cet 
endroit  cent  vingt  ou  cent  trente  mille  gentils- 
hommes ,  qui  demeurent  fous  leurs  tentes  en 
attendant  Téleétion  ,  &c  qui  donnent  une  idée 
de  Tarriere-ban  Polonois  ,  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

5.  L'éle(5tion  des  rois  fe  faifoit  autrefois  au- 
Lîeu  d'é-  pj.^5^  ^Q  Petrikovv  ,  ancienne  ville  lîtuée  dans  le 
palatinat  de  Mradie  :  mais  depuis  1  union  du 
graiid- duché  de  Lithuanie  avec  la  couronne  de 
Pologne  ,  les  conllitutions  veulent  que  cette 
importante  Icene  s'ouvre  iîc  s'achève  dans  La 
plaine  de  WoLi. 
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4.  WoU  eft  un  petit  village  adez  miférable, 
éloigné  de  Variovie  d'environ  une  lieue  de  Fran- 
ce. Il  faut  pourtant  remarquer  qu  à  cet  égard 
les  loix  ne  s'expriment  pas  ii  po/îtivement ,  que 
l'on  puifle  en  inférer  qu'une  éledion  faite  ail- 
leurs foit  nulle.  Henri  de  Falois  &  Augure  III, 
ont  été  élus  auprès  de  Prague  ,  bourg  que  la 
Viftule  fépare  de  Varfovie  ,  leur  élection  ce- 
pendant n'en  a  été  ni  moins  valable  ni  moins 
reconnue.  Il  s'enfuit  donc  que  le  lieu  eft  indif- 
férent ,  &:  que  le  fort  du  candidat  élevé  au 
trône  ,  dépend  uniquement  de  l'unanimité  ac- 
tuelle ,  ou  de  Taccellion  fubféquente  du  corps 
de  la  république  qui  produife  cette  unanimité 
que  l'on  fouhaite  plus  qu'on  ne  refpere. 

5.  Quelque  temps  avant  l'ouverture  de  la 
diète  d'éledion  ,  on  jeté  un  pont  de  bateaux 
fur  la  Viftule  ,  tant  pour  faciliter  le  tranfporc 
des  vivres  de  Prague  à  Varfovie  ,  que  pour  la 
commodité  du  paflage  de  la  noblelTe  ,  qui  vient 
At%  provinces  fituées  au  delà  de  ce  fleuve.  En- 
fuite  on  conftruit,  dans  la  plaine  deWola,un 
grand  bâtiment  de  bois  nommé  Sz^ofo,  en  Polo- 
nois  ,  &  confacré  aux  conférences  que  le  pri- 
mat veut  avoir  avec  les  fénateurs  ou  les  minif- 
ires  de  la  république. 

6.  Le  Sz-o^a. ,  ainfî  que  plufieurs  bancs  placés 
en  plein  air  pour  les  nonces,  eft  environné  d'un 
rempart  &  d'un  fofle  fec  ,  qui  ont  trois  ouver- 
tures ,  par  où  l'on  peut  entrer  ,  fortir  &  com- 
muniquer avec  la  nobleile  campée  autour  da 
cette  enceinte.  Voilà  précifément  qu'elle  eft  la 
forme  du  champ  éledoral  :  mais  il  faut  obfer- 
▼cr  que  dans  cette  diète ,  l'aftemblée  des  non- 
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ces ,  ne  porte  plus  le  titre  de  chambre  ,  &  s'ap-« 
pelle  Rote  équefire. 
Ouver-       7-  Quand  le  jour   marqué  pour  Touverture 

ture  de  la  de  Cette  diète  eft  arrivé,  on  commence  par  faire 

lea^on/"  célébrer  une  mefTe  folemnelk  chantée  dans  l'é- 
gliie  cathédrale  de  Varfovie  ,  à  laquelle  le  pri- 
mat ,  les  fénateurs  ,  les  miniftres  &  quantité  de 
membres  de  l'ordre  équeftre  ne  manquent  pas 
de  fe  trouver  j  &  enfuite  on  fe  rend  au  champ 
éieftoral. 
Dij-ec-        S.  Les  fénateurs  &  les   miniftres  fe  ^\&ztxsx. 

*«Dr.  dans  le  Sz.opa,  chacun  fuivant  fon  rang,  &  le 
premier  préfide  :  les  nonces  prennent  féance 
fur  les  bancs  qui  leur  font  préparés.  Comme 
cette  affemblée  n'a  point  encore  de  maréchal  y 
on  en  remet  le  bâton ,  ou  à  celui  qui  en  a  fait 
les  fondions  dans  la  diète  de  convocation ,  ou 
en  fon  abfence  à  quelque  autre  nonce  qui  prend 
le  titre  de  directeur  ordinaire. 
Mare-        tj.  Auiïi-tot  que   le  m.aréchal  eft  nommé  fui- 

chai.  xanz  les  droits  alternatifs ,  ce  qui  ne  s'achète 
gueres  fans  de  grands  débats  ,  on  lui  fait  prêter 
ferment  qu'il  s'acquittera  fidèlement  de  fa  char- 
ge ,  qu'il  ne  recevra  de  préfents  de  perfonne  ^ 
qu'il  n'entretiendra  aucunes  liaifons  fecrete» 
avec  les  candidats  ,  &c  qu'il  ne  flgnera  point  le 
diplôme  d'élection  fans  le  confentemersrt  de  la 
république. 

lo.  Le  maréchal  étant  élu  ,  les  deux  cham- 
bres fe  complimentent  &  fe  haranguent  mutuel- 
lement comme  dans  les  autres  diercs.  On  tra- 
vaille enfuite  à  donner  une  nouvelle  force  aux 
jugements  généraux  de  Kapttir ,  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  chapitre  précédent  ,  article  14. 
Juge-  II.    Pour  y  procéder,  le  primat  joint   aux 

grandes 
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grands  Se  petits  maréchaux,  (  qui  doivent  être        .     . 
prelidents  naturels  de  cette  allemblee  ,  )  trois  ai-  nérauxds 
fefTeurs  tirés  de  Tordre  des  fénateurs ,  Tun  de  la  ^^'^i"^'"* 
grande ,  le  fécond  de   la  petite  Pologne ,  &c  le 
troiiieme  de  Lithuanie  :  (Se  le  maréchal  des  non- 
ces y  ajoute  douze  députés  de  la  rote  équeftre, 
lavoir,  quatre  pour  chacune  des  provinces  qu'on 
vient  de  nommer. 

II.  La  république,  voulant  donner  à  cette 
affaire  toute  la  coniiftance  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible ,  oblige  les  préiidents  ,  les  allelleurs  ôC 
les  députés  qui  doivent  compofer  ce  tribunal ,  à 
prêter  à  genoux  un  ferment ,  par  lequel  ils  pro- 
mettent d'adminiftrer  la  juftice  avec  intégrité, 
&  dès-lors  ils  acquièrent  une  autorité  il  fou- 
veraine,  qu'ils  peuvent  punir  du  fupplice  le  plus 
honteux  les  principaux  membres  de  la  républi- 
que ,  fans  craindre  le  reilentiment  des  m.aifons 
intéreflées,  pourvu  néanmoins  qu'ils  foie nt  en 
état  de  prouver  que  le  criminel  méritoit  un  fem- 
blable  châtiment. 

15.   Si  à  la  diète  de  convocation  Ton  a  dreffé     ExorbiJ 
quelques  réglem.ents   fur  la  matière  des  exorhi^  »^.-iceî. 
tances  ,  on  les  préfente  ,  pendant  la  diète  d'élec- 
tion ,  aux  fénateurs  &  aux  membres  de  la  rote 
équeftre,  qui  font  encore  maîtres  d'y  faire  cous 
les  changements  qu'ils  jugent  convenables. 

14.  Comme  il  arrive  louvent  que  la  diète  de 
convocation  n'a  rien  ftatué  fur  cette  importan- 
te matière ,  alors  le  primat  de  fon  côté  nomme 
quelques  fénateurs  ,  &  le  maréchal  des  nonces 
du  fien  choifit  quelques  députés  tirés  de  la  no- 
blefle  5  pour  faire  Texamen  dont  il  s'agit  ,  8c 
pour  dreffer  en  conféquence  un  mémoire  , 
Tome  l.  G 
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cu'ils  doiY».  .it'roumettre  au  jugement  des  deul 

or.Ares. 

1^.  On  n'a  pas  fixé  le  nom  des  députés  qui 
feront  char'^''"s  de  cet  ouvrage  ,  on  a  jugé  avtc 
raifon  qu'il  fufFifoit  de  les  tirer  ép-alement  des 
trois  provinces  nommées  dans  le  1 1  article. 
Ils  ne  travaillent  ni  dans  le  Szcpa.  ni  dans 
la  rote  équeftre  :  mais  ils  s"'^flemblent  tous  les 
matins  dans  le  château  de  Varfovie  ,  où  ils 
demeurent  juiques  à  midi  pour  examiner  les 
prévarications  du  règne  palîé ,  &  pour  chercher 
les  moyens  d'y  remédier  pour  la  luite.  Apres 
midi  Tordre  veut  qu'ils  retournent  au  champ 
éleâroral ,  pour  vaquer  aux  autres  affaires  cou- 
rantes. 

lo.  Leur  ouvrage  étant  achevé,  ils  le  por- 
tent à  la  diète,  qui  pefe  leurs  obfervations,  les  ap- 
prouve ,  les  change  ,  les  diminue  ou  les  auc;men- 
te  ,  félon  qu'elle  le  juge  à  propos,  Lorfqu'enfiii 
ce  pro:et  de  réforme  eft  arrangé  au  gré  de  la 
multitude ,  on  le  garde  ,  tant  pour  en  inférer 
les  points  les  plus  néceffaires  dans  les  jfaUa  cou- 
venta  que  pour  profiter  des  autres  dans  les  conf- 
tirutions  nouvelles  ,  qui  doivent  être  ftacuées 
par  la  diète  de  couronnement. 

17.  Il  furvient  quelquefois  tant  d'incidents 
pendant  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  &  les  dé- 
bats- qu'il  occalionne  vont  h  loin  ,  fouvent 
mcme  fur  des  minuties ,  que  la  diète  d'éleélioii 
n'a  gueres  le  temps  de  rien  ftatuer  au  fujet  des 
cxorbitances ,  &c  alors  on  remet  l'examen  à  la 
diète  de  couronnement ,  où  Ton  fe  flatte  que 
l'on  pourra  travailler  avec  plus  de  loiilr  &  plus 

ce  tranquillité. 
Miniltres  c     tt  j-  u  m    n- 

•Ctrargeis.       i«.  Une  dicte  deledhon  ne  peut  guère  man- 
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cjuer  d'iatérefTer  prefque  toutes  les  puilTances 
de  l'Europe  j  auili  voit  -  on  en  Pologne  ,  dans 
une  pareille  conjoncture  ,  quanticé  de  minif- 
tres  étrangers.  La  république  leur  donne  au- 
dience dans  le  Sz.opa ,  où  les  nonces  de  la  rote 
équeitre  ont  la  liberté  d'entrer  pour  les  écou- 
ter, &  où  d'autres  gentilshommes  des  palati- 
nats  ,  campés  dans  la  plaine  ,  font  pareillement 
les  maîtres  de  venir  dans  le  même  dclfein. 

19.  Sans  nous  jeter  ici  dans  une  longue  deC 
cription  des  cérémonies  qui  accompagnent  pour 
lors  la  réception  des  miniftres  étrangers  ,  je 
crois  qu'il  fuflira  d'obferver  que  le  légat  du 
Pape  eft  admis  le  premier  ,  qu'enfuite  vient  le 
tour  de  l'ambalTadeur  de  l'empereur,  &;  en  troi- 
sième lieu  celui  de  l'ambalTadeur  de  France. 
L'hiftoire  marque  qu'après  la  mort  de  Sigif- 
mond  Augufte  ,  l'ambaiTadeur  d'Efpagne  voulut 
difputer  la  préféance  à  celui  de  France  ,  &:  que 
les  deux  ordres  décidèrent  en  faveur  du  dernier. 
Les  autres  miniftres  paroilFent  à  la  file  ou  quel- 
quefois pluheurs  enfemble  ,  &  les  honneurs 
qu'on  leur  rend  varient  fuivant  leurs  caraéteres. 
Les  envoyés  &  les  autres  miniftres  d'un  grade 
fubalterne  prennent  place  auprès  des  maréchaux 
de  la  couronne  &:  du  grand  duché  :  mais  le 
nonce  &  les  ambafladeurs  s'afleient  entre  le  pri- 
mat &  l'évêque  de  Cujavie ,  tellement  que  le 
primat  leur  donne  la  droite. 

zo.  Perfonne  n'ignore  que  ,  pendant  l'inter- 
règne i  la  république  prend  le  titre  àe.  férénrf- 
ftTKC  \  ainfi  tout  miniftre  qui  lui  prélenteroit  une 
lettre  dans  laquelle  ce  titre  ne  feroit  pas  énon- 
cé ,  ou  qui  ,  en  parlant  aux  deux  ordres  .  ne 
ie  feroit  point  entrer  dans  Ton  diicours ,  cour- 

Q  ij 


ïoo  Descriptioiî 

roit  grand  rifque  d'efTuyer  un  affront.  L'évêquc 
de  PafTau  ambafTadeur  de  l'empereur  ,  après  la 
mort  de  Sobieski  ,  fit  une  fâcheufe  expérience 
de  la  délicatefîe  des  Polonois  fur  cet  article  , 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Bizardiere ,  Maf^ 
fuet  &c  plufieurs  autres  hiftoriens. 

2  1.  Chaque  miniftre  ,  dans  l'audience  qu'on 
lui  donne  ,  propofe  le  candidat  que  fon  maître 
fouhaite  de  porter  au  trône.  Alors  tous  les  af^ 
pirants  font  repréfentés  fous  les  couleurs  les  plus 
brillantes.  L'on  ne  manque  point  de  faire  de 
leur  part  à  la  république  les  offres  les  plus 
avantageufes  :  mais  cet  étalage  n'eft  qu'une  for- 
malité qui  par  elle-même  n'aboutit  prefqu'à 
xien.  Lier  les  parties  de  bonne  heure  dans  l'in- 
térieur du  pays  ,  négocier  fagement  avec  les 
puiffances  voifines  ,  faire  des  largeffes  qui  nour- 
rilTent  l'efpérance  fans  affouvir  la  cupidité  , 
montrer  conftamment  un  air  affable  ,  tenir  ta- 
ble ouverte,  prodiguer  le  vin  de  Hongrie,  voilà 
les  vrais  relTorts  qui  font  bien  tourner  une 
élection. 

2  2.  Dès  que  tous  les  miniftres  ont  eu  audien- 
ce ,  la  république  les  fomme  encore  ,  ainiî 
qu'elle  l'a  fait  pendant  la  diète  de  convoca- 
tion ,  de  s'éloigner  du  champ  électoral  :  mais 
c'eft  ordinairement  avec  auffi  peu  de  fruit  que 
la  première  fois.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  primat 
&  le  maréchal  députent ,  l'un  des  fénateurs  8c 
l'autre  des  nonces,  qui  font  chargés  de  con fé- 
dérer particulièrement  avec  les  miniftres  étran- 
gers ,  en  cas  que  la  néceffité  s'en  prélente  ,  & 
qui  doivent  venir  rapporter  les  ditlicultés  ,  les 
expé  lients  ,  les  propolitions  nouvelles  ,  que 
peut  fuggérer  la  politique  étrangère  combinée 
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Rvec  les  incidents  de  chaque  féance.  On  con- 
cevra fans  peine  qu'un  ufage  pareil  ,  loin  d'em- 
pêcher  les  cabales  ôc  les  manœuvres  fecretes  , 
n'eft  propre  qu'à  les  favorifer.  Un  miniftre  paf- 
feroir  pour  être  abfolument  dépourvu  de  talents 
&  de  moyens  ,  s'il  manquoit  de  mettre  dans  les 
intérêts  de  fa  cour  les  déparés  qu'on  lui  envoie. 

13.  Quelle  que  foit  pendant  la  journée  la  dé-      Conti- 
libération  du  Sz.opa  &  de  la  rote  équeftrej  quelle  ""'^^  '^es 

;-.,         ..^,        j         ...^  ^  ^         rapports  a 

que  loit  la  vicmitude  des  nicidents  ,  qui  lur-  {,,[  g  par 
viennent  de  moment  en  moment  dans  cette  ie<:no«^ 
enceinte  ,  chaque  nonce  efl;  obligé  d'en  aller 
faire  le  foir  un  fidèle  rapport  à  la  noblelTe  de 
ion  p  ilatinat  ou  de  fon  territoire  :  &  même  il 
arrive  fouvent  que  les  avis  doivent  être  don- 
nés coup  fur  coup  &  avec  diligence  ■■,  de  forte 
qu'on  ne  voit  alors  que  gens  à  cheval  qui  cou- 
rent de  l'aifcmblée  au  camp  ôc  du  camp  à  l'af- 
femblée. 

14.  Tant  de  mouvements  divers  ,  tant  d'at-   Les  non- 
tentions    fcrupuleufes     marquent    fuffifamment  fouvent 
que  les  Polonois  regardent  l'élection    de  leurs  changés. 
rois ,   comme  l'acte  le   plus   folemnel  &c   le  plus 
intérelfant  de  leur  liberté.   Les  conftitutions  en 
conféquence  leur  permettent   de  changer  cha- 
que jour  les  nonces  qu'ils  ont  dans  la  rote  équef- 

tre  ,  &€  d'y  en  mettre  de  nouveaux  aufli  fouvent 
qu'ih  le  veulent.  Aulîi  la  multitude  jaloufe  Se 
naturellement  défiante  profite-t-elle  le  plus 
qu'elle  peut  d'un  droit  Ci  commode  :  par-là  elle 
tâche  d'éviter  les  inconvénients  où  le  petit 
nombre  pourroit  l'entrainer  ,  s'il  préfîdcit  conf- 
tamment  aux  délibérations  8c  aux  manœuvres. 

15.  Avec  de  pareils  fentimenrs  &  dans  une     Tout 

forme  de  gouvernement  auili  libre  ,  la  nation  ?^""  " 
o  ^    •-•  homme 

G  11) 
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n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  fier  aux  ru^rsô^eS 
du  fénat  ik  de  la  rote  équeftre  pour  le  choix 
defon  roi.  Chaque  gentilhomme  ,  ne  fût-il  que 
tout  récemment  annobli ,  porte  avec  lui  le  titre 
d-'éledeur.  Au  milieu  d'une  femblable  foule  d'é- 
lecteurs également  accrédités  ,  Tunanimité  re- 
<juife ,  plutôt  par  l'ufage  que  par  les  loix  an- 
ciennes ,  devient  un  phénomène  iî  rare  ,  qu'on 
n'en  trouve  que  très-peu  d'exemples  dans  Thif- 
toire. 

16.  Il  faut  pourtant  obferver  que  ,  malï^ré 
les  vaftes  prérogatives  de  la  noblelle  dans  l'é- 
ledion  de  fon  roi  ;  les  gentilshommes  qui  fer- 
vent dans  les  armées  de  la  république  &  du 
grand  duché  ,  n'ont  plus  droit  de  venir  en 
corps  &z  fous  leurs  drapeaux  militaires  au 
champ  de  Wola.  On  les  priva  de  ce  pri- 
vilège en  1674  j  parce  qu'ils  avoient  pré- 
cédemment fait  quelques  violences  à  la  diè- 
te ,  dans  laquelle  Michel  Wienovvieski  avoit 
été  élu.  Maintenant  les  officiers  &  les  fol- 
dats  qui  font  gentilshommes  &  qui  veulent 
contribuer  à  la  nomination  de  leur  maître  , 
doivent  fe  ranger  fous  les  bannières  de  leurs 
palatinats  ou  des  territoires  auxquels  ils  appar- 
tiennent ,  tellement  qu'ils  ne  paroiifent  que 
difperfés  dans  ralfemblée  ,  &:  non  en  qualité 
de  gens  de  guerre  ,  mais  en  celle  de  compatrio- 
tes. Cette  loi  vraiement  judicieufe  oppofe  une 
forte  barrière  à  l'ambition  6l  à  l'autorité  des 
grands  généraux. 

27.  Vers  la  fin  de  la  diète  ,  les  palatinats  (ÎnT 
les  diftriAs  ou  territoires  particuliers  font  mon- 
ter à  cheval  leurs  gentilshommes  ,  qui  s'appro- 
chent de  l'enceinte  du  S^o'^-i  6:  de  la  rote  équeU 
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trc.  Ils  Te  rangent  alentour  chacun  fous  leurs 
drapeaux  ,  ou  pour  mieux  dire  Tous  leurs  en- 
feignes.  Il  y  a  pourtant  quelques  compagnies 
de  fantalTins  ,  troupes  de  pauvres  nobles  qui , 
n'ayant  pas  le  movtn  d'acheter  un  cheval  ni 
un  fabre  ;  viennent  à  pied  &c  font  armés  de 
faulx  ,  avec  autant  d'allarance  de  de  droit  que 
les  plus  importants  perfonnages  de  la  répu- 
blique. 

28.  Tout  étant  difpo  é  de  la  forte  ,    le  pri-      Forme 
mat  chante  ou  fait  chanter  l'hymne  ^"^enî  creator  ^  ^^^^S" 
au  milieu  du   champ  éleftoral  ;  enfuite  efcorté  ledioa. 
de  plusieurs  fénateurs  ,  il  palle  à    cheval   de- 
vant chaque  divilion  (Se  propofe  à    haute   voix 

les  candidats  qui  font  fur  les  rangs.  Alors  la 
fcene  devient  tumultueufe  ,  mille  &:  mille  vivat  y 
mille  cris  confus  femblent  porter  julques  au 
ciel ,  tantôt  le  nom  d'un  aipirant ,  tantôt  celui 
d'un  autre.  L'oppoiition  des  fentiments  ne  fau- 
roit  guère  manquer  d'échauffer  les  efprits.  0\\ 
s'anime  ,  on  s'injurie  ,  on  met  le  fabre  à  la 
main  ,  les  coups  de  piftolecs  fe  font  entendre, 
&  il  y  a  quelquefois  du  fxng  répandu. 

29.  Dans  de  pareilles  circonfcances  ,  le  devoir 
du  primat  &  des  fénateurs  tant  iéculiers  qu'ec- 
cléhaftiques ,  ell  de  haranguer  ,  de  carciler  la 
multitude  &:  de  la  ramener  à  l'union,  Mais  lou- 
vent  tous  leurs  efforts  font  inutiles  ,  fi  pluueurs 
d'entr'eux  ne  travaillent  pas  à  fomenter  adroi- 
tement la  difcorde  ,  dans  l'idée  d'afloiblir  le 
parti  qu'ils  jugent  contraire  à  leurs  intérêts  , 
ou  de  procurer  une  iciilion  convenable  à  leurs 
defïeins. 

30.  L'embarras  du  primat  doit  ccre  confidé- 
lable  dans  cette  poUtion  j  car  s'il  n'elt  que  bon 
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patriote  ,  la  crainte  de  plonger  l'état  dans  un 
long  enchaînement  de  calamités  ,  Tempéche  de 
précipiter  la  nomination  du  roi  :  mais  s'il  eft 
ambitieux  ,  il  achevé  fon  ouvrage  dès  qu'il 
voit  que  le  parti  qu'il  favorife  prend  le  deflus  , 
&  qu'il  y  auroit  du  danger  à  temporifer  pour 
gagner  les  oppofants.  Au  furplus  il  peut  fort 
bien  arriver  qu'il  ne  foit  pas  le  maître  de  diffé- 
rer la  conclufion  de  cette  grande  aftaire  j  car 
quelquefois  on  l'éîonne  ,  o^ii  le  m.enace  ,  oc  il 
eft  contraint  de  céder  aux  emportements  d'une 


faélion  prépondérante. 
Nomins-  .~  ^      ^   . 


tion^^r"       3 1-  De  quelque  manière  qu'aillent  les  chofes  y 
toi.  l'ordre   veut    qu'après    avoir  pefé  les  fuffracres 

dans  la  tournée  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  le  primat  demande  encore  par  trois  fois 
confécutives  ,/  l'on  cer.fem  à  recevoir  un  tel  can- 
didat four  roi  ?  Lorfque  toutes  les  voix  s'unifl 
fent  ou  que  du  moins  le  plus  grand  nombre 
s'exprime  affirmativement  ,  en  criant  :■  Qu'il 
viv€ ,  il  nous  fiait  ;  la  fondion  du  primat  eft 
de  nommer  le  roi  ,  &  voici  la  formule  de  cette 
iiomination. 

"  Au  nom  de  Dieu  notre  feigneur ,  je  nom- 
»>  me  N^  *^  roi  de  Pologne  &  grand  duc  de  Li- 
»  thuanie  ;  en  même  temps,  puifqui  laproviden- 
»'  ce  le  deftmoit  à  gouverner  notre  nation  ,  je 
»>  prie  le  roi  du  ciel  de  lui  accorder  fa  faintç 
»  grâce  &  de  rendre  cette  éleéHon  utile  &  fa^ 
»  lutaire  pour  notre  chère  patrie  îk  principa-" 
»  lerncnt  ,  pour  le  maintien  de  la  religion  ca^ 
>'  tholique.  » 
Procla-  3  2-.  Le  primat  ayant  fait  cette  nomination  ^ 
tcatio»:,     ç*eft  aux  maréchaux  de  la  couronne  &  du  <;rand 
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lîucîié  à  proclamer  le   roi    :   ce  qu  ils   font  en 
cts  mots. 

"  N  *  *  ^  choilî  par  le  fufFrage  unanime  des 
"  deux  nations  ,  vient  d'être  nommé  par  le  ré- 
"  gent  de  la  féréniflime  république  ;  reconnoif- 
»  lez-le  donc  pour  votre  roi  élu  &  nommé  lé- 
»>  îritimement.  » 

35.  Dès  que  cette  proclamation  eft  faite  , 
l'afTemblée  fe  met  à  genoux  dans  la  campaî^ne , 
&  le  primat  chante  le  Te  Deum  ,  auquelYuc- 
cedent  les  faives  d'artillerie  &  de  moufquete- 
rie  ,  avec  le  bruit  des  timbales,  des  trompettes 
&  mille  cris  d'alégrefTe. 

34.  Du  champ  éledoral  ,  le  primat  ,  les  fé- 
nateurs  &  une  grande  foule  de  nobleife  vont  à 
Téglife  cathédrale  de  Varfovie  pour  aflifter  au 
7>  Dcum  qui  s'y  chante  une  féconde  fois.  On 
y  mené  le  nouveau  roi  ,  s'il  eft  pour  lors  dans 
la  ville  ,  comme  il  arriva  à  Staniflas  Lecz.ïnski 
qui  ,  pendant  les  derniers  jours  de  la  diète  ., 
étoit  fecrétement  chez  le  marquis  de  Mouti. 

3j.  L'ufage  &  la  prudence  veulent  égale-  On  abat 
ment  qu'après  la  proclamation  du  nouveau  ^^  ''^°P^' 
roi,  on  détruife  fur  le  champ  le  Sz^oi^a  ,  qu'on 
abatte  les  ramparts  &  que  l'on  comble  le  folle , 
principalement  lorfqu'il  y  a  lieu  de  craindre 
queique/cillion.  Par  ce  moyen  l'on  retarde  les 
manœuvres  de  la  facbion  contraire  ,  ou  on  la 
met  dans  le  cas  de  commettre  quelqu'iilé- 
galité. 

36.  Le  lendemain  les  fénateurs  &  les  nonces    on  dref= 
s'aflemblent    dans  le   château  de   Varfovie  ,    y  fe  Je  dï-  ' 
dreflent  le  diplôme  de  l'éledion  &  le  fisnent ,  f^^'^^i^ 
pour  le  remettre  au  nouveau  roi.  Ils  travaillent  ceuventa. 
êiifuice  au  recueil  des  pdtta  conventa ,  ioix  vrai- 
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ment  facrées  ,  donc  robfervation  doit  faire  \c 
bonheur  de  la  république  &  la  gloire  de  (an 
chef.  Un  grand  nombre  de  députés  des  deux 
ordres  compofent  cet  important  ouvrage  ,  après 
quoi  le  maréchal  de  la  noblelîe  le  lit  devant 
toute  ralTemblée  ,  qui  l'approuve  ,  l'augmente 
ou  le  corrige  ,  félon  qu'elle  le  juge  à  propos. 
On  y  57.  Les  J)aila    conventa   qui    ont   été  arrêtés 

î>°ro"mii"s  ^P^"^  "^^^  ^^  "^'^  >  ^  ^'oi"-  y  ajoute  les  promefles 
faites  par  faites  à  la  république  par  le  nouveau  roi ,  lorf- 
le  roi  a  la  qu'il  n'étoit  encore  que  candidat.  Elles  forment 

repubh-       ^^        ^  t. 

que.  en  eftet  aux  yeux  des  Polonois  des  conditions 

qu'il  s'eft  impofé  lui-même  ,  «Se  qu'il  doit  par 
conléquent  remplir  avec  l'exadlitude  la  plus 
fcrupuleule  ;  puifqu'il  y  a  toujours  fujet  de  pré- 
fumer que  les  états  ne  l'auroient  point  porté 
au  trône  fans  cqiiq.  efpérance. 

38.  Quand  le  roi  eil  aofent  ,  on  fait  venir 
tout  de  faite  fom  amballadeur  ,  foit  au  châ- 
teau ,  foit  à  l'églife  cathédrale  ,  &  il  y  jure  , 
au  nom  du  roi  Ion  maître  ,  tant  l'oblervatioii 
<ies  pa^a  conventa  ,  que  l'accompliflcment  des 
promeflcs  annexées.  Mais  li  le  roi  fe  trouve  fur 
les  lieux  ,  il  prête  en  perfonne  le  ferment ,  donc 
voici  la  form.ule. 

«Je  foufïîgné  N"*^^"^  élu  roi  de  Polof^ne  &c 
»>  &  grand  duc  de  Lithuanie  ,  de  Ruflie  ,  de 
»  Prude  ,  de  Mafovie  ,  de  Samogitie  ,  de  Li- 
»>  vonie  ,  de  Smolensko  ,  de  Kiovie  ,  de  Mo- 
»j  Ihinie  ,  de  Podolie  ,  de  Polaquie,  de  Czerni- 
»  chow  ,  Szz.  &CZ.  Ôzc.  promets  ôc  jure  fainte- 
»  ment  à  Dieu  tout-puilfant  ,  que  les  préfents 
*>  pacbcs  ,  dont  je  conviens  avec  les  ordres  de 
i'  l'état  ,  feront  fidèlement  obfcrvés ,  maintenus 
»  de  remplis  par   moi  dans   tous  les  articles  ^ 
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*»  points  ,  claufes  &:  conditions  ,  fans  que  la 
«  fpécialicé  dérobe  à  la  généralité  ,  ni  la  gé- 
i>  néralité  à  la  Ipécialité.  Je  jure  &  promets 
»  en  outre  que  je  les  confirmerai  par  un  fe- 
>j  cond  ferment  au  temps  de  mon  couronne- 
"  ment  folemnel.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide 
»■»  &  la  pafïion  ôc  TévaRgile  de  Jefus-Chrift.  » 

35?.  Soit  que  le  prince  prononce  de  figne  lui-      Le  Di- 
même  ce  ferment,  foit  qu'un  ambafladeur  lui  plôme  eft 
ferve   d'organe  ,  dès  que  la  chofe  eft  faite  ,   le  [^^^^^  * 
maréchal  de  la  noblefle  délivre  fur  le  champ  à 
l'un  ou  à  Tautre  le  diplôme  de  Téledion  j    & 
auiïi-tôt  les  maréchaux    de  la  couronne    ôc   du 
grand  duché  proclament   de  nouveau  le  roi  par 
trois   fois  confécutives. 

40.  Enfin  Ton  s'arrange  avec  le  roi  ou  avec 
fes  minillres  pour  fixer  Ic^  temps  de  fon  cou- 
ronnement. Voilà  de  quelle  manière  s'achève 
la  diète  d'éleélion  ,  qui  ne  dure  que  iix  fe- 
maines.  Les  deux  ordres  peuvent  néanmoins  la 
prolonger  ,  puilqu'ils  font  pour  lors  maîtres  ab- 
folus  de  prenlre  telles  réfolutions  que  bon  leur 
femble  :  mais  ces  fortes  de  prolongations,  donc 
les  exemples  font  adcz  rares  ,  traînent  quelque- 
fois a/ec  elles  beaucoup  d'inconvénients.  L'un 
des  plus  confidérables  eft  que  par- là  l'on  coure 
riique  d'impatienter  la  multitude  &c  de  l'expo- 
fcr  à  une  difette  de  vivres  ôc  de  fourrages  qui 
la  jeté  aifément    dans  de  fâcheufes  mutineries. 

41.  Jufques   à    fon  facre  ,    le  prince  qu'on     Titre* 
vient  d'élever  au  trône  ne  porte  que  le  titre  de  ^"^"""^  ^ 

n   '        1  -11-  .""J  roijul- 

Ksi  Elu  ,   &    non  Inriplement  le  titre  de  roi  ,  quesàfo» 
qui    déligne  un    monarque    vraiment  régnant.  ^^•'•^' 
De-li.  il  fuit  que  c'eft  l'aéle  du  couronnement 
qiii  termine  rinterregne  ,  &  la  régence  du  pri^ 


ïo8  Des  cription 

mat  :  aulTî  le  nouveau  roi  n'exerce-t-il  point  7 
en  attendant  ,  les  droits  que  les  Polonois  ap- 
pellent majeftatiojftes  :  c'eft-  à-dire  ,  qu'il  ne  peut 
convoquer  aucunes  diètes  ,  ni  donner  des  uni- 
verfaux  pour  aucunes  aflemblées  militaires  ^  ni 
conférer  aucune^  charges  vacantes  ,  ni  expédier 
aucunes  dépêches  fous  les  fceaux  de  Tétat.  hn- 
fîn  les  maréchaux  tiennent  devant  lui  leurs  bâ- 
tons baifles  ,  pour  marquer  qu'il  n'a  pas  en- 
core toute  Tautorité  convenable  au  chef  d'une 
il  grande  république.  Il  furvient  pourtant  quel- 
quefois des  cas  ,  où  les  deux  ordres  jugent  à 
propos  d'adoucir  l'auftérité  de  cette  règle  :  par 
exemple  ,  ils  accordèrent  au  roi  Sobieski  ,  avant 
fon  couronnement  ,  la  permiffion  d'employer 
les  fceaux  de  Lirhuanie  dans  fes  dépêches  au 
Czar  ;  d'indiquer  à  la  noblefle  une  expédition 
générale,  ou  d'arrière  -  ban  ,  contre  les  Tar- 
tares  &:  les  Turcs  ,  qui  pour  lors  infeftoient  les 
frontières  de  la  Pologne  \  &  de  nommer  Etienne 
}1^yz.ga  pour  fuccéder  au  primac  Cdzjmïr  Ilorieti 
Cz.aytor:sl^y  qui  étoit  mort  pendant  la  diète  d'é- 
le(5bion. 

Scinion.  4^'  ^^  ^^  ^'^^^  ^^  j^g^i^  s  P^i'  la  defcription 
que  l'on  vient  de  donner  ,  qu'une  élection  fa- 
gement  conduite  eft  un  chef-d'œuvre  d'habi- 
leté :  mais  les  plus  grandes  précautions  peu- 
vent rarement  empêcher  qu'il  n'y  ait  des  fcif- 
fions  toujours  funcftes  à  la  république.  Deux 
candidats  ,  nommés  pour  occuper  un  même 
trône  ,  la  plongent  néceffairement  dans  les  hor- 
reurs d'une  guerre  civile  ,  qui  devient  plus  ou 
moins  fanglante  &  plus  ou  moins  longue  ,  fui- 
vant  que  les  compétiteurs  font  plus  ou  moins 
égaux  en  forces. 
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45.  Une  vérité  bien  confiante   ,    ce{ï  qu'il    Quant^s 
faudroit  que  tout  primat ,  qui  nomme  un  nou    ncceiiai- 
veau  roi    en  pleine    fcillion  ,    fût   alors  moins  m!t^"pour 
prêtre  quiiomme  d'état  ,  porté  aux  réfolutions  nommer 
les  plus  promptes  &  les  plus  vigoureufes.  Ordi-  ^^J°^  ^" 
nairement  la  fafbion  du    primat  eft  d'abord  fu-  fciiiiou. 
périeure  ,  foit  par  le  nombre  ,   foit  par  la  qua- 
lité des  adhérents.  On  ne  fauroit  douter  de  cet 
article  ,  pour  peu  que  Ton  connoifle  l'hifloire 
&  les  affaires   de  Pologne  :  mais  Tindécifion  , 
la  timidité  &c  les   lenteurs  ruinent   fouvent  un. 
parti  ,   qui    naturellement    devroit    écrafer  fes 
rivaux.  Radz.iecoHsky  &c  Potockjv  ont  perdu  par-là 
les   fruits    de    leurs  manœuvres  préliminaires  , 
qui  d'ailleurs  n'avoient  pas  été  mal  concertées. 
Maintenant  on  convient  que  ,  s'ils  avoient  fu  fe 
déterminer  fur  le  champ  ,  &  s'ils  euflent  com- 
mandé à  l'immenfe    multitude  de   noblelTe  qui 
les  fuivoit  ,     de   fonlre  fur  leurs  adverfaires  le 
fabrs  à  la   main  ,    ils  auroient   épargné    beau- 
coup d'inquiétude  tant  à  eux-mêmes  qu'à  leurs 
candi  lats  &  à  leurs  amis. 

44.  Retarder  dans  de    femblables  conjonc-     11  ne 
tures  le  couronnement  du  roi  élu  eft  une  autre  ^^'^5^"^'"* 

r  ri'11         1  ■    n  '     i      \  !••  n     airterer  le 

faute  coniiderable  ;  la  majelte  de  la  religion  oc  facre. 
la  pompe  des  cérémonies  prennent  toujours  un 
grand  aicendant  fur  les  Polonois.  Angufie  II 
&  fon  fils  ont  gagné  prifqu'autant  de  monde 
par  leur  facre  ,  que  par  la  terreur  des  armes 
employées  pour  foutenir  leurs  droits  :  &  c'efl 
une  chofe  que  l'on  pourroit  démontrer  faci- 
lement. 

45.  L'expérience  du  paflé  nous  fournit  fur    Le  can- 
cet  objet  quantité  d'autres  réflexions  ,    qui  ex-  ^}^^^ 
"éderoient  les  bornes  d'un  iimple  abrégé  i  mais  dou"! 


aiiger 
être 
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dans  le     ^^  Y  ^'"^  ^   ""^   qu'on  ne  doit    point    oublier  ^ 
voifinage.  loi.fqu'on  veut  connoître  parfaitement  le  tour 
que  les  fciiTions  ont  coutume  de  prendre.  Toute 
cour  qui  travaille  à  mettre  un  prince  étranger 
ftir  le  trône    de  Pologne  ,  commet  une  lourde 
faute  5   fi  elle   ne  le  pofte  pas  de  manière  qu'il 
puifTc  entrer  dans  le  pays ,  &  y  briller  à  la  tête 
de  Tes  partifans  ,  auiïitôt  qu'ils  l'auront  nommé. 
La  préfence  d'un  prince  ,  que  la  gloire  ëc  l'in- 
térêt animent  ,  produic  beaucoup   dans  une  fi- 
tuation  pareille.   Plufieurs   bons  mémoires  font 
foi  que  les  ennemis  du  Prince  de  Comi  auroient 
généralement  plié  devant  lui  ,  s'il  eût  paru  d'a- 
bord après  Ton  éleétion. 
La  pof-       46  •  Au  furplus  quelque  prodigieufe  différen- 
feflîon  lé-  ce  que  le   nombre  &:  la  qualité   des  partifans 
réi^iou^  puiffenr  mettre  dans  une  double  nomination  , 
faite  par    tout  prince  fcilïionnaire  ,  qui  foutient  fes  droits 
fciflïon.      contre  un  rival ,  n'eft  coupable  envers  lui  d'au- 
cune injuftice  j  car  dans  le  fond  l'un  n'eft  pas 
moins  fciffionnaire  que  l'autre.    Si  enfuite  l'un 
des    deux   compétiteurs    l'emporte   jufques    au 
point  de   réunir  les  efprits  dans   une  diète  de 
pacification  ,  l'on  ne  fauroit  ,    avec  ombre  de 
raifon  ,  le  faire  palTer    pour   ufurpateur  \  puis- 
que ,  félon  ce  qu'on  a  infinué  ,  article  4   de  ce 
chapitre  ,  l'accelîîon  fubféquente  vaut  tout  au- 
tant que  l'unanimité  des  fuffrages  donnés  dans 
le  champ  élcdtoi-al. 
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CHAPITRE      X. 

Suite  é-  fin  des  ^Jfemblées  P  olh'iqHe  s  fendant  l' in- 


tcrreq-m. 


I .  L  Interrègne  ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  cha-    xy\k\:,ntA 
pirre  précédent ,  dure  jufques  au  facre  du  roi  :  avam'îe 
ainfi  c'eft  encore  le  primat   qui  envoie  fes  uni-  ^^"^• 
verfaux  dans  tontes  les  provinces ,  pour  avertir 
îa   nobleife  d'atlembler  les  diétines  ,   &  d'élire 
les  nonces  qui  doivent  afTifter  tant  au  facre  ou  à 
la  diète  du  couronnement. 

2.  Le  primat  &  les  confeillers  tant  du  fénat   Frais  des 
qne  de  Tordre  équeftre  ,  recrient  la  dépenfe  &  funérail- 
les  préparatifs  néceflkires  pour  les  funérailles  du  J^j'^"^'"* 
i-oi  défunt,  dont  les   frais  fe  prennent  fur  les  '°'* 
biens  qu'il  a  laifies. 

3.  On  n'oublie  rien  pour  rendre  le  convoi  Ordre 
magnifique  &  refpedable  :  plufieurs  évêques  &  '^".""'s 
abbés  mitres  font  nommés  pour  accompagner  ''°'' 

le  corps.  Les  officiers  de  la  couronne  £  du 
grand  duché  ,  ceux  de  la  cour  ,  les  principaux 
dignitaires  de  la  noblelfe  ,  les  gentilshommes  de 
la  chambre,  les  domeftiques  du  palais  doivent 
s'y  trouver  avec  une  nombreufe  efcorte  de  l'éUte 
des  troupes  du  pays.  Un  fénateur  féculier  ferc 
de  maréchal  dans  cette  cérémonie  ,  en  a  le  ti- 
tre ,  &  en  porte  le  bâton  pendant  toute  la 
marche. 

4.  Cette  marche  eft  fort  lon-ue  ,  car  outre     ^fa^ch« 
quily  a  quatre-vingts  lieues  de^  France  à  faire  d""i;/ 
èc  qu'on  va  lenteir.em,  on  s'arrête  daus  toutes  ''^- 
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les  paroifîes  que  l'on  trouve  en  chemin  :  parc^Ô 
que  Tufage  veut  que  l'on  chante  dans  chacune 
la  mefle  des  morts.   Lorfqu'on  arrive  à  Craco- 
vie  5  on  fait  halte  dans  le  fauxbourg   de  cette 
ville  nommé  Klepardie  s  8^  l'on  y  mec  le  corps 
en  dépôt  dans  l'églife  collégiale  de   faint   Flo- 
rien  ,  où  il  doit  relier  jufques  au  couronnement 
du  nouveau  roi. 
Lieu  du       5.    Le    couronnement  fe  faifoit    autrefois  à 
facre.        C/iefne  ,  &  l'on  y  gardoit  les  ornements  conve- 
nables pour  une  iî  grande  cérémonie  :  mais  de- 
puis le  facre  de  Ladljlas  furnommé  Loftik^  ou  le 
nain,  la  ville  de  Cracovie   eft  en  pofleflion  de 
cet  honneur.  Néanmoins   quand  la   guerre   oit 
d'autres  circonftances  l'exigent  ,    un  roi  peut 
fort   bien   être  facré   dans  tout  autre  endroit , 
témoin  le  ïoi  S t,:n''jl as  qui  le  fut  à  Varfovie  en 
170;. 
Le  pri-       6.  Le  primat  doitfacrer  le  nouveau  roi.  Cette 
mat  doit   prérogative  lui  appartient  en  vertu  d'un  privi- 
cé'rémo-    ^^o^  accordé  par  Cafîmir  I V  ,  &  confirmé  par  le 
nie  du  fa-  pape  Alexandre  V I.  Une  bulle  de  Sixte  V,  prête 
^^^'  une  nou\elle  force  aux  droits  de  l'archevêque 

de  Gnefne  :  néanm.oins  iî  ce  prélat  étoit  mala- 
de ou  morr ,  ou  fi  par  quelques  r^fons  mal  fon- 
dées il  rcfufoic  de  couronner  un  roi  légitime- 
ment élu  ,  l'évêque  de  Cujavie  &  à  fon  défaut 
celui  de  Cracovie  ,  ou  tout  autre  prélat  pourroit 
faire  cette  fonction.  Les  fciflions  font  ordinai- 
rement naître  là-defTus  des  irrégularités,  dont 
les  deux  avant  -  dernières  élections  fourniflcnc 
des  exemples  mémorables  :  mais  l'accelTion  fub- 
féquente  de  la  république  juftifie  tout ,  ainfî 
qu'on  l'a  déià  fait  remarquer  plulîeurs  fois. 
Lercine  7.  Lorfqu'après  les  diécinei>,le  temps  du  cou- 
ronnement 
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ronnement  eft  arrivé ,  le  roi  élu  ,  les   fénateurs  peu,  e„j 
Se    les  nonces  doivent   Ce    rendre   à  Cracovie.  trer  d'a- 
L'ancien  ufage  veut  que  le  roi  n'entre  pas  d'à-  ^acovle* 
bord  dans  la  ville  ,  mais  qu'il  s'arrête  dans  les 
fauxbourgs  j  &  qu'au  lieu  d'aller  loger  au  châ- 
teau, il  demeure  pendant  quelques  jours  dans  le 
palais  nommé  de  la  grande  ^rocHratton.  Là  il  ha- 
rangue, donne  audience  aux  perfonnes  qui  vien- 
nent lui  parler  d'affaires  ou  le  féliciter. 

8.  Il  faudroit  entrer  dans  un  long  détail  , 
pour  rapporter  toutes  les  circonftances  &  toutes 
les  cérémonies  du  facre  ;  on  peut  les  voir  dans 
plufîeurs  relations  imprimées  en  différentes  lan- 
gues ;  ainfi  nous  n'en  décrirons  que  l'eflentiel , 
pour  ne  point  fortir  des  bornes  d'un  fimple 
abrégé. 

9.  Auilî-tôt  qu*on  a  fixé  le  jour  de  l'entrée     Entrée 
publique,  le  roi  fe  rend  à  un  petit  château  éloi-  f^'j^^'^ei- 

'  A      n  -A'         ■  V  T  ledunou, 

gne  de  Cracovie  d  environ  une  lieue.  Les  trou-  veau  roi. 
pes  &  la  bourgeoifîe  fe  rangent  fous  leurs  dra- 
peaux, &:  occupent  en  haie  tout  le  terrein  qui 
s'étend  depuis  la  ville  jufques  au  château  en 
queftion.  Tout  étant  ainli  préparé,  le  roi  monte 
à  cheval  de  même  que  les  fénateurs ,  les  minif- 
très  &  les  dignitaires  de  la  nobleffe,  qui  mar- 
chent devant  le  prince  en  bel  ordre  ,  chacun 
fuivant  le  ran^  de  fa  dignité,  il  faut  obferver 
que  cette  marche  eft  d'autant  plus  nombreufe  , 
que  les  grands  officiers  de  Pologne  oc  de  Li- 
thuanie  ne  peuvent  avec  décence  manquer  à 
cette  cérémonie,  &  y  manquent  d'autant  moins, 
que  le  facre  eft  la  pompe  où  leurs  charges  ionc 
principalement  en  vigueur,  car  dans  les  autres 
circonftances  elles  n'offrent  pour  la  plupart  que 
des  titres  honoraires. 

Tome  /.  H 
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10.  En  traverfant  le  fauxbourg  de  Klepardig , 
le  roi  met  pied  à  terre,  &  s'arrête  pendant  quel- 
ques inftants  dans  Téglife  de  faint  Florien  ,  où  la 
coutume  ordonne  qu'il  prie  Dieu  pour  l'ame  de 
fon  prédécefiTeur  ,  6c  dans  laquelle  on  lui  pré- 
fente enfuite  le  redteur  &  les  principaux  mem- 
bres de  Tuniverlité  ,  qui  viennent  lui  faire  un 
compliment  de  félicitation. 

11.  Après  cette  cérémonie,  tout  le  cortège 
dans  le  même  ordre  s'avance  vers  la  ville.  Arri- 
vé à  la  première  porte  ,  le  roi  y  trouve  les  ma- 
giftrats,  qui  lui  préfentent  les  clefs  dans  un  baf- 
fin  de  vermeil.  Les  rues ,  par  où  il  palTe  enfuite, 
font  ornées  d'arcs  de  triomphe  &  d'autres  dé- 
corations fuperbes  :  différents  concerts  inter- 
romipus  par  de  fréquentes  falves  d'artillerie  ôc 
de  moufqueterie,  fe  font  entendre  de  tous  côtés, 
ôc  tout  annonce  la  joie  publique.  Enfin  la  mar- 
che s'achève  au  château ,  ancienne  demeure  des 
premiers  rois  de  Pologne  ,  ôc  riches  monuments 
de  la  magnificence  des  Jagellons. 

iz.  Les  démarches  du  roi,  pendant  les  trois 
jours  qui  précèdent  le  couronnement,  font  ré- 
glées par  les  conftitutions. 
Premier        I  5 .  Le  premier  jour  ,  il  fort  à  pied  avec  fou 
i3es  trois   cortege  ,  &  fe  rend  au  quartier  nommé  Kaz.imi~ 
avant  le     ^^^  >  pour  y  vifiter  la  chapelle  de  Saint  Staniilas 
couroii-     fituée  fur    une    colline  appellée  Skalka   :    c'eft 
precilement  1  endroit  ou  ce  prélat  hit  mallacre 
par  Bolejlas  le  hardi.  La  piété  polonoife  ,  en  af- 
fujettiffant  le  nouveau  roi  à  faire  ce  pèlerinage, 
veut  qu'en  quelque  manière  il  expie  par  cette 
démarche  le  crime  d'un  de  fes  prédécelTeurs. 
Second       14.  Le  fecond  jour  cft  marqué    pour  porter 
jour.        jg  corps  du  roi  défunt  à  l'éj^life  cathédrale.  Son 
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fucceffeur  fuit  le  convoi ,  en  tenant  comme  les 
autres  un  cierge  en  main  :  au  furplus  le  cortè- 
ge eft  il  nombreux  ,  «Se  forme  une  Ci  longue  pro- 
celîion ,  que  malgré  que  cette  pompe  funèbre 
commence  d'alfez  bon  matin  à  fe  mettre  en 
mouvement ,  elle  ne  finit  qu'à  peine  vers  le 
ioir. 

15.  Le  troifieme  jour  ell  confacré  à  célébrer    Troifi»^ 
les   funérailles  du    roi  défunt.   Divers  fénateurs  '"^  ^^^^' 
y  portent  la  couronne  ,  le  fc eptre  ôc  le  glaive 
renverféj  les  drapeaux  des  palatinats  &  des  ter- 
ritoires font  portés  dans  la  même  fituation  par 

les  officiers  de  l'ordre  équeftre  :  enfin  dans  le 
dernier  ade  de  cette  pièce  lugubre  ,  les  maré- 
chaux de  la  couronne  ôc  du  grand  duché  rom- 
pent leur  bâton  contre  le  tombeau  ;  les  chance- 
liers, les  officiers  &  les  hommes  d'armes  en  font 
£utant  de  leurs  fceaux,  leurs  drapeaux  ou  leurs 
lances.  C'eft  encore  un  Tentiment  de  piété,  ou 
plutôt  une  idée  morale  qui  fait  qu'on  amené  là 
le  nouveau  roi  5  car  on  s'imagine  que  ,  pour  le 
mettre  dans  le  cas  de  régner  fagement,  on  doit 
lui  préfenter  les  horreurs  de  la  mort  8c  la  fragi- 
lité des  grandeurs  du  monde. 

16.  Après  ces  trois  jours  fi  bien  remplis,  vient    Sacre. 
le  jour  du   facre  qui  n'eft  guère  moins   labo- 
rieux. 

17.  Le  roi  doit  fe  mettre  en  habit  polonols    Premjar 
dès  le  matin.  A  l'heure  marquée  par  le  primat,  ^l'j'ijj^jû 
tous  les  évêques  de  les  abbés  mitres  viennent  à  roi. 

la  tête  du  clergé  &c  de  l'univerfité  le  prendre 
dans  fon  palais.  Ils  font  fuivis  des  fénateurs  fé- 
culiersjdes  miniftres  de  la  république,  des  grands 
officiers,  des  nonces  &  autres  membres  de  l'or- 
dre équeftre.  Les  miniftres  étrangers  ,  s'il  y  en 

Hij 


îi6  Description 

a  fur  îes  lieux  ,    ne  manquent  pas  d'y   afllilçr 
auflî,  tant  pour  faire  leur  cour  au  prince  &  à 
la  nation ,  que  pour  rendre  la  cérémonie  plus 
belle  &  plus  augufte. 
Second        18.    L'alTembiée  fubalterne  s'arrête  dans    la 

-ntiit'^"  ^-^"^  ^  ^"  ^^^  ^^  Tefcalier  ,  pendant  que  le  pri- 
mat ,  les  évêques  ,  les  autres  fénateurs  ,  les  mi- 
niftres  d'état  ôc  les  ambalTadeurs  montent  aux 
appartements.  Là  le  grand  maréchal  de  la  cou- 
ronne met  au  roi  les  ornements  qu'il  doit  porter 
ce  jour-là  ,  par  delTus  Ton  habit.  Cette  parure  efl: 
riche  ,  mais  lourde ,  embarrallante  &  capable  de 
fatic^uer  cruellement. 
Marche       15).  Auiïi-tôt  que  le  roi  eft  paré  de  la  forte  , 

vers  l'é-  \q  primat  ayant  fait  une  courte  prière  ,  jeté  de 
"'*  l'eau  bénite  lur  le  monarque  ,  &;  donne  le  (î- 
gnal  pour  fe  rendre  à  l'églife.  Quatre  fénateurs 
féculiers  marchent  devant  ôc  portent  fur  de 
magnifiques  carreaux  ,  l'un  la  couronne  ,  l'autre 
le  fceptre  ,  un  troiheme  le  globe  ou  la  pomme 
d'or  &  le  dernier  le  glaive.  Ordinairement  ces 
fénateurs  font  le  caftellan  &  le  palatin  de  Cra- 
covie ,  le  palatin  &  le  caftellan  de  VVilna  :  mais  les 
différentes  circonftances  amènent  des  variations 
qui  procurent  fouvent  cet  honneur  à  d'autres 
perfonnes  :  auiïi  voit-on  dans  l'hiftoire  qu'au  fa- 
cre  à'^u^ufie  H  ,  il  y  eut  des  allemands  qui 
firent  les  fondions  des  charges  polonoifes  :  ce 
qui  ne  put  être  accompli  fans  exciter  beaucoup 
de  murmures. 
Couron-       20.  En  arrivant  dans  l'églife,  on    place  le 

nement.  j-q^  f^jj-  foii  trone  ,  &  l'un  des  évêques  de  l'affem- 
blée  lui  adrefle  un  difcouis  furies  vertus  con- 
venables aux  grands  princes ,  &  le  termine  par 
les  trois  queftions  qui  fuivent  avec  les  réponfes 
que  le  roi  doit  y  faire. 
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Viveque.  Voulez-vous  garder  la  fainte  foi  qui 
nous  a  été  donnée  par  des  hommes  cathoii(]^ues, 
&  faire  de  bonnes  œuvres  ? 

he  roi.  Je  le  veux. 

Véveque,  Voulez-vous  être  le  proteâieur  & 
le  défenfeur  de  l'éelife  &  de  fes  minières  ? 

Le  rot.  Je  le  veux. 

Véveme.  Voulez-vous  gouverner ,  mainte- 
îiîr  &  défendre  ,  fiiivantla  jufbice  de  nos  pères  , 
le  royaume  eue  Dieu  confie  à  vos  foins  ? 

Le  roi.  Je  le  veux. 

2 1 .  On  lit  enfuite  à  haute  voix  les  v^^^n  con»  Sercaear, 
^enta  ,  &:  le  roi  renouvelle  à  genoux  le  ferment 
de  les  obferver ,  foit  qu'il  en  ait  déjà  fait  la 
cérémonie  par  lui-même ,  ou  qu''elle  ait  été  pré- 
cédemment remplie  par  la  bouche  de  (on  minii- 
tre.  Il  eft:  bon  de  favoir  que  ce  fécond  fer- 
ment eft  ordinairement  plus  étendu  que  le  pre- 
iTiier  ,  &  qu'on  le  termine  pa"  la  claufe  fut-. 
vante  ,  qui  eft  fans  difvîculté  d*une  extrême  im- 
portance, tant  pour  îa  république  que  pour 
fon    chef. 

«  SU  arrive  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  pîaife  ,  que 
e>  je  viole  mon  ferment  dans  quelques-uns  àts 
9>  points  mentionnés  ,  les  habitants  du  royau- 
»  me  &:  de  tous  les  domaines  de  Pologne  &:  de 
»»  Lithuanie  ne  feront  plus  tenus  de  m'obéir  ; 
»>  au  contraire  en  pareil  cas  je  les  tiens  d/a- 
»>  vance  pour  duement  affranchis  de  ^oure  fi  léliré 
M  &  de  toute  foumiinon  envers  moi.  Déplus  je 
»>  jure  que  je  ne  demanderai  jamais  au<:uiie  dif- 
»>  penfe  de  mon  préfent  ferment  ;  &:  queqaand 
»  on  me  l'ofFriroit,  je  ne  raccepterois  point»» 

C'eft  immédiatement  après   cet  engagement  Sacre, 
ft^lemnel,  que  fe  fait  le  facre  ou  l'ondionavec 

H  iij  . 
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riiuile  fainte  ôc  les  prières  ufitées ,  après  quoi 
le  roi  fe  confefTe  &  reçoit  la  communion  des 
mains  du  primat. 
Introni-  2  2.  Ce  prélat  met  alors  la  couronne  fur  la 
Ciùon.  j^jg  ç|^  j-Qi^  le  fceptre  dans  fa  main  droite  & 
le  globe  ou  la  pomme  d'or  dans  fa  gauche  &C 
enfin  Tépée  bénite  à  fon  côté.  Ces  cérémonies 
étant  achevées,  le  primat  conduit  le  roi  vers 
un  autre  trône ,  qui  eft  dreffé  au  milieu  de  Téglife 
en  face  du  maître  autel ,  ôc  qui  eft  plus  magni- 
fique &c  plus  élevé  que  le  premier  ;  &c  c'eft  ce 
qu'on  appelle  intronifation.  Le  primat ,  en  fai- 
fant  affeoir  le  prince  fur  ce  trône  ,  lui  dit  ; 
«  Aiïis-toi ,  de  garde  déformais  la  place  que 
»  Dieu  t'a  donnée  ». 

23.  La  mufique  ayant  chanté  le  Te  Deum  en 
aclions  de  grâces  ,  le  primat  fait  fa  dernière 
fondion  ,  en  adreflant  au  roi  ces  paroles  tirées 
de  récriture  :  «  Que  ta  main  s'afFermifle  &C  que 
»>  ta  pili^aAce  s'exalte  »  :  ôc  tout  le  chœur  y 
ajoute  :  «  Que  la  ;u/?iCÇ  &''  la  droite  raifon  foienc 
w  la  préparation  de  ton  falut  ». 

24.  Voilà  les  principales  cérémonies  du  facre  : 
au  refte  le  roi  ,  le  primat  &  le  clergé  font  affez 
les  maîtres  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher  plu- 
fieurs  chofes  qui  n'ont  rapport  qu'à  la  magni- 
ficciice  &  à  la  pompe  :  mais  l'eiTemiel  demeure 
conftamment  tel  qu'on  vient  de  le  décrire.  On 
ne  fauroit  douter  que  cette  folemnité  ne  foie 
extrêmement  fatiguante  pourles  perfonnes  mcme 
les  plus  robuftes.  u4ugufie  II  qui  étoit  l'hercule 
de  fon  fiecle  ,  tomba  en  foiblelfe  au  moment 
qu'on  lui  mettoit  la  couronne  fur  la  tcte. 

Fin  du       25.  Le  maréchal  termine  la  folemnité  en  criant 
Vive  le  roi  ^  ce  qui  eft  répété  par  les  ailiftams  j  &c 
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pendant  que  le  grand  tréforier  jeté  de  l'argent 
au  peuple  qui  eft  dans  Téglife,  on  ôte  au  roi  fou 
épée  pour  la  remettre  àToilicierdela  couronne  y 
qui  doit  la  porter  levée  devant  fa  majefté  ,  qui 
retourne  au  château. 

2(j.Le  roi  en  s'y  rendant  ell  chargé  de  fa  cou- 
ronne ,  de  fon  fceptre  &  des  autres  marques  de 
fa  dignité.  Alors  les  maréchaux  portent  leurs 
bacons  levés  devant  lui  :  &  la  journée  fe  ter- 
mine par  un  feftin  ,  où  quantité  de  grands  offi- 
ciers ont  leurs  fonctions  prefcrites  à  peu  près 
comme  celles  des  électeurs  de  Tempire  le  font 
par  la  bulle  d'or ,  au  banquet  qui  luit  le  facre 
de  Tempereur  d'Allemagne.  On  drelTe  deux 
tables  dans  la  plus  belle  fille  ,  la  première  efc 
élevée  d'un  degré  &  placée  fous  un  dais  pour 
le  roi  ,  la  reine  ,  s'il  y  en  a  une  ,  le  nonce  du 
Pape  &  les  ambafladeurs  :  la  féconde  eft  plus 
balTe  ,  fe  trouvant  pofée  fimplement  fur  le  par- 
quet ,  bc  eft  deftinée  aux  fénateurs  &  aux  da- 
mes qui  partagent  leur  rang.  Le  refte  de  la 
noblelTe  eft  traitée  dans  d'autres  chambres  &: 
le  peuple  dans  la  cour  &  dans  les  rues. 

zy.  Le  lendemain  même  du  facre  eft  le  jour     Diète 
marqué  pour  l'ouverture  de  la   diète    du  cou-  ^^  *^°"' 
ronnement.  Elle  doit  durer  lix  lemaines  ùC  tout  ment, 
s'y  palfe  à  peu  près  comme   dans  les  diètes  or- 
dinaires. Le  primat  s'y  dépouille  de  la  régence 
qu'il  a  exercée  pendant  l'interrègne.  Lui-même 
éc  les  autres  fénateurs  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité au  roi ,   ce  que  font   enfuite  le    maréchal 
&  les  nonces  de  l'ordre  équeftre.  C'eft  à  ce  mo- 
ment que  le  nouveau  monarque  jouit  pleine- 
ment des  droits  de  la  royauté.   Aulîî   les  chan- 
celiers en  dépêchent-ils  fui  le  champ  la  noti-' 

Hiv 
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fication  avix  palatinats  &  aux  territoires  fous  les 
fceaux  de  Pologne  &  de  Lithuanie.  Cette  no- 
tification conftate  non-feulement  la  dignité  du 
prince  ,  mais  elle  ranime  les  tribunaux  de  la 
juftice  ordinaire  ,  de  fait  taire  les  jugements  de 
Kaptur. 
Matières      3.8.  Les  objets  ,   qui  font  la  matière  des  dé- 

traitees       ,.,    ,        .  ,'  ^      ,.  , 

dans  cette  ^^^°'^^*^^°"^  Clans  une  diete  de  couronnement, 
■^ete.  font  ceux  qui  ont  befoin  du  concours  des  trois 
ordres  de  Tétat  ,  &  le  plus  ordinairement  ils 
roulent  fur  les  points  fuivants.  La  réforme  des 
exorhharjces  ,  parce  qu'il  eft  rare  que  les  diètes 
de  convocation  &  d'élection  faflent  plus  qu'ef- 
fleurer cette  matière.  On  examine  enfuite  les 
conflitutions ,  ou  pour  mieux  dire  les  ordon- 
nances provifîonnelles  émanées  de  ces  deux  mê- 
mes diètes ,  &  Ton  fait  une  loi  permanente  des 
points  dont  on  fent  que  la  ftabilité  fera  utile 
à  la  république  ;  au  lieu  qu'on  abroge  les  autres 
qui  font  cenfés  n'avoir  été  mis  en  vigueur  que 
pour  un  temps.  Ilparoît  donc  ,  de  cette  confirma- 
tion qu'on  exige  de  l'état  dans  cette  circonf- 
tance  ,  que  toute  convention  ,  qui  ne  doit  fa 
îiaifïance  qu'à  une  alTemblée  des  deux  ordres , 
n'acquière  force  de  loi  perpétuelle  ,  qu'après 
qu'elle  a  uni  la  fandion  des  trois  dans  une  diete 
générale.  Bien  des  gens  regardent  en  confé- 
quence  Its  diètes  tenues  pendant  l'interret^ne 
comme  les  fcnatûs  confiliHm  que  le  roi  aflemble 
pendant  fa  vie. 
Homma-  2.9.  Pendant  cette  diete,  on  drefle  dans  la 
ges  lies  place  de  Cracovie,  devant  l'hôtel  de  ville  ,  une 
efpece  de  théâtre  couvert  de  drap  rouge  &  fur 
lequel  eft  placé  un  trône  magnifique  ,  que  le 
toi  vient  occuper ,  ayant  la  couronne  en  tête  , 
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ôc  étant  revêtu  des  marques  de  fa  dignité  qu'il  a 
reçues  à  Ton  facre.  Les  masjiftrats  de  Cracovie  , 
&  les  députés  des  autres  principales  villes  du  pays 
viennent  alors  lui  rendre  hommage  &  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  Les  premiers  lui  donnent 
mille  ducats  dans  un  baflîn  de  vermeil ,  &  les 
autres  lui  font  de  pareilles  offrandes  ,  mais  pro- 
portionnées à  leurs  facultés.  Tous  le  haran- 
guent féparément  &  lui  préfentent  le  recueil 
de  leurs  privilèges  ,  en  le  fuppliant  de  les  con- 
firmer. Il  leur  répond  favorablement  par  la 
bouche  du  chancelier  ,  &:  figne  les  livres  dont 
on  lui   demande  la  ratification. 

30.  Cela  étant  fait  ,  le  roi  prend  le  glaive  bé- 
nit de  la  main  du  Afiecz.mk^o\i  porte- épée  de  la 
couronne  ,  ôc  fe  tenant  debout  il  frappe  Tair 
en  croix  vers  les  quatre  coins  du  monde  ,  vou- 
lant exprimer  par  cette  cérémonie  ,  qu'au  nom 
&  en  vertu  de  la  paiTion  de  Notre  -  Seigneur 
Jefus-Chrift  ,  il  punira  les  ennemis  &  les  pertur- 
bateurs du  repos  de  la  patrie  ,  de  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  viennent.  On  lui  préfente  en- 
fuite  diverfes  perfonnes  de  mérite  ,  foit  des  ma- 
giftrats  ,  foit  des  gens  de  lettres  ou  autres  par- 
ticuliers dont  les  talents  peuvent  être  utiles  à 
Tétat ,  &  le  monarque  les  crée  chevaliers  de 
l'éperon  d'or.  Pendant  cette  folemnité,  un  nou- 
veau roi  ne  fauroit  guère  fe  difpenfer  de  faire 
jeter  au  peuple  de  la  monnoie  &z  des  m-édailles 

d'or  &c  d'arcrent.  La  nation  aucrureroit  mal  de 

•  •  • 

l'économie  qu'un  prince  pourroit  montrer  dans 

cette  occafion  :  auffi  Michel  Wiefnottfieskt  ,  tout 

pauvre  qu'il  étoit  ,  ne  lailla-t-il  pas  de  fuivre 

l'ufage  à  cet  égard. 

3 1 .  Il  faut  remarquer ,  au  fujet  de  l'article  prér 
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cèdent ,  que  par  une  prérogative  éminente  les 
villes  de  Pnifle  n'envoient  point  leurs  députés  à 
Cracovie  pour  y  rendre  hommage  au  roi.  C'eft 
au  contraire  le  roi  couronné  qui  leur  envoie  , 
de  fa.  part ,  un  fcigneur  accrédité  pour  rece- 
voir leur  ferment.  J'ajouterai  touchant  le  même 
article  qu'autrefois  ,  lorfqueles  princes  de  Wa- 
lachie  de  de  Moldavie  étoient  vaffaux  de  la  Po- 
logne ,  les  rois  dans  la  folemnité  qu'on  vient  de 
décrire  ,  leur  donnoient  ou  leur  confîrmoient 
rinvefiiture  de  ces  états. 

3Z.  Il  eft  rare  qu'une  diète  de  couronnement 
foit  rompue ,  &  quand  elle  le  feroit ,  l'état  du 
roi  n'y  perdroit  rien  j  car  fon  (acre  le  met  à  l'abrî 
ué  toute  difcuffion.  Les  conftitutions  de  cette 
cC^^np  ^Q  diète  font  drefiees  avec  les  mêmes  for- 
malités  prefcrites  pour  celles  des  dleteS  ordinai- 
res ,  excepté  qu'on  y  joint  le  diplôme  de  cou- 
ronnement &  les  paba  conventa.  L'original  de  ce 
recueil  eft  dépofé  dans  le  Grod  de  Cracovie ,  &  on 
en  expédie  des  copies  imprimées  &:  légalifées  par 
par  les  chanceliers  ,  pour  être  remifes  aux  dif- 
férents Grods  ,  tant  de  Pologne  ,  que  de  Li- 
çhuanie. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Reines  de  Pologne, 

3.  JL/*ordre  femhle  vouloir  que  ,  pour  ne  rien 
oublier  d'eficntiel  ,  après  avoir  détaillé  le  cou- 
ronnement des  rois  ,  l'on  dife  quelque  chofe  de 
celui   des  reines  ,  ^   qu'à  cette  occafion  l'on 


foient 
couron-. 
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fafle    connokre  Tétat    dont  elles    jouifTent  en 
Pologne. 

2.  Une  reine  ne  peut  ctre  couronnée  ,  fl  elle    .  CcndU 

,   n  11  1-    •  11-  r         ^>      .       tJon  pour 

neft  pas  de  la  religion   catholique  ious  lauto-  q„e  ils 

rite  du  faint  ilege.  Hélène  femme  du  roi  AUxan-  reines 

dre  ,  ^  Chrétienne  Evvrarde  femme  à'Augufte  II , 

ont  été  privées  de  cet  honneur  ,    Tune   parce  nées. 

qu'elle  étoic  de  la   communion  grecque  fchil- 

matique  ,    &:  l'autre    parce   qu'elle   luivoit  les 

principes  de  laledle  Luthérienne. 

3.  La  reine  peut  être  couronnée  en  même 
temps  que  le  roi  Ton  époux  ,  comme  on  Ta  vu  au 
{a.cre'àe  Jean  Soc!  kskjji  :  ou  elle  ne  Teft  qu'après, 
ainii  qu'il  doit  naturellement  arriver  ,  lorfquc 
le  prince  ne  fe  marie  qu'après  fon  élévation  au 
trône.  Qiioi  qu'il  en  foit  ,  le  couronnement  des 
fpines  offre  toujours  quelque  chofe  de  moins 
éclatant  que  ceîxli  des  rois  ,  par  la  raifcn  qu'eU 
les  font  cenfées  n'avoir  aucun  degré  de  puii- 
fan  ce  dans  la  république. 

4.  Quoiqu'une  reine  n'ait  nulle  autorité  en  Mairo» 
Pologne,  ainii  qu'on  vient  de  le  dire  ,  elle  ne  ô^^^"^ 
lailTe    pas  d'y   recevoir   tous   les    honneurs  du 

rang  fuprême.  Sa  maifon  eft  compofée  de  plu- 
^it;urs  officiers  diftingués  ,  car  elle  a  fon  ma- 

recnal  ,  Ion  cnanceuer  ,  les  «...^.x-^...xans  ,  cZ 
d'autres  pcrfonnes  nobles  des  deux  fexes  atta- 
chées à  fon  fervice. 

5.  Le  roi  ne  peut  lui  donner  aucuns  biens  du    î^f^''="'!' 

«•ri  r  1       r/  .     de  la  rei- 

ûomaine  lans  le  conlentement  du  lenat  :  m.ais  ne. 

le  république  doit   lui  afTurer  un  revenu  fi:<  e  , 

dont  elle  jouit  du   vivant  de  fon  époux.  Selon 

la  réformation    ,  l'apanage    de   la  reine  eft  de 

cinq  ou  fix  (larofties  confidérablcs  au  choix    o'e 

U  république ,  lefquelles  doivent  lui  faire  un  rc- 


nés  vcu- 
Tes. 
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venu  de  deux  à  trois  cents  mille  livres  tournois 
par  an.  Le  roi  y  ajoute  cent  mille  livres  ,  &: 
mille  ducats  d'or  à  prendre  fur  les  falines  de 
Cracovie  ,  ce  qui  s'appelle  la  ceinture  de  la 
reine. 
Des  rei-  ^^  Autrefois  les  reines  veuves  perdoient  le  re- 
venu  qui  leur  avoit  ete  ailigne  par  la  républi- 
que ,  lorfqu'elles  alloient  s'établir  chez  Tétran- 
eer  ;  &  c'eft  ce  qui  arriva  à  la  reine  Eléomrc^ 
qu'on  déclara  déchue  de  tous  fes  droits  matrimo*- 
niaux  ,  lorfqu'elle  pafla  en  Allemagne  après  la 
mort  du  roi  Michel  :  mais  la  rigueur  de  cette  loi 
a  été  mitigée  en  faveur  de  Marie  veuve  de  So- 
biesky  ,  puifqu'on  lui  accorda  ,  malgré  fa  re- 
traite hors  du  pays ,  la  libre  &  pailîble  polfefïion 
des  biens  qui  lui  avoient  été  alîîgnés  par  la 
république. 


CHAPITRE     XI  L 

Des  Loix  ^   des  AJfemblées  civiles  de  Pologne^ 

Du  pou-  1.  A-^ItférentS  traits  épars  dans  les  chapitres 
latif^^^  *  précédents  annoncent  que  chez  les  Polonois  le 
pouvoir  légiflat^f  n'eft  donné  à  aucun  ordre  fé- 
parément  ,  mais  qu'il  appartient  aux  trois  ordres- 
réunis.  On  peut  pourtant  propofer  lur  cette 
matière  une  queftion  qui  mérite  d'ê.tre  exami- 
née. Il  s'agit  de  (avoir  Si ,  fendant  l'interrègne , 
la  noblejfe  d;-  le  fénat  font  en  droit  de  changer  ou  d'a- 
broger d'anciennes  ordonnances  qt  d'en  faire  de  non- 
Villes  ?  Beaucoup  de  gens  foutiennent  que  non  : 
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leur  raifon  ell  que  pour  cet  effet  la  république; 
doit  avoir  un  chef.  Mais  li  Ton  veut  bien  con- 
iîdérer  la  chofe  _,  on  verra  aifément  que  cette 
raifon  n'cft  qu'une  chimère. 

En  premier  lieu  ,  le  fénat  &  la  noblelfe  ,  dans 
les  diètes  de  convocation  &  d'éleétion  ,  font 
tellement  maîtres  de  leur  fort ,  qu'ils  peuvent  , 
Il  bon  leur  femble  ,  introduire  une  autre  forme 
de  gouvernement  ,  auilî  prétendent-ils  l'avoir 
fait  après  la  mort  de  Leccm  Ôc  de  Cmcus.  Pour 
peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  connoitTance  de 
leur  hiftoire  ancienne  ,  on  fent  d'abord  que  ceci 
n'eft  qu'une  fable  ;  mais  le  principe  fur  lequel 
on  fe  fonde  n'eft  pas  moins  réel  ,  puifqu  il 
fait  mouvoir  toute  une  nation  libre. 

En  fécond  lieu  ,  cette  nation  drelle  alors  des 
yoBi^  conventa  ,  loix  univerfelles  qui  non-feule- 
ment règlent  les  démarches  du  prince  ,  mais 
qui  décident  encore  du  repos  &:  de  la  fortune 
des  particuliers.  J'avoue  qu'on  dit  vulgaire- 
ment que  ces  loix  n'aquierent  leur  dernier 
degré  de  conliftance  que  par  l'approbation  qu'y 
donne  enfuite  le  roi  élu  ;  mais  cette  expreflioii 
ne  peut  palfer  que  pour  un  fard  qu'on  prête  à 
la  majelîé  du  trône  :  car  dans  le  fond  la  loi 
eft  fî  fouveraine  ,  que  l'élei^tion  deviendroit 
nulle  ,  fi  le  nouveau  roi  ofoit  refuier  de  s'y  fou- 
mettre. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  fait  au- 
thentique ,  arrivé  en  France  du  temps  de  Henri 
de  Valois.  "Lsl  république  lui  avoit  envoyé  une 
nombreufe  ambalTade  ,  dont  plufieurs  membres 
tant  féculiers  qu'eccléflaftiques  ,  penchoient  à 
le  difluader  de  confirmer  la  paix  accordée  ,  dans 
un  article  des  ^aU^  conventa  ,  aux  Cal  vinifies  &: 
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aux  Luthériens.  Henri  de  fon  côté  témoignoîc 
aflez  d'inclination  à  les  inquiéter.  Jean  Sho* 
roHvvsky  ,  Starofte  d'Odolanow  fe  tourna  vers 
Montluc  évêque  de  Valence  ,  &:  lui  dit  :  «  Si 
9'  vous  autres  ambafladeurs  François  n'eufïiez 
sj  accepté  ces  conditions  de  la  part  de  vos  prin- 
»>  ces  ,  (  il  parloit  de  Charles  IX  &:  de  Ton  fre- 
»>  re  )  celui-ci  n'auroit  pas  été  élu  j  car  nous 
»  nous  y  ferions  oppofés  ».  Henri  demanda  de 
quoi  il  écoit  quefcion  ,  «  SérénilTime  Roi ,  re- 
»>  prit  le  bon  Sarmate  ,  je  difois  que  ,  (i  vos 
M  ambalTadeurs  n'avoient  pas  accepté  cette  con- 
>»  dition  en  votre  nom  au  fujet  des  difïidents 
S'  en  fait  de  religion  ,  notre  oppofîtion  vous 
»  auroit  empêché  d'être  élu  roi  j  &  même 
»  fi  vous  ne  la  confirmez  ,  vous  ne  ferez 
"  jamais  roi  de  Pologne  ». 
Les  1.  Quoiqu'il   en  foit  ,  Thiftoire  prouve  que 

premiers    dans  les  premiers  temps  les  rois  de  Poloa;neiouif- 

rois  reii-    /-  •  ,   ^  ■      \  •    ■  r\      ■  c      o  ^  i     -i 

dolent  la    loient  ûu  pouvoir  legillatir,  &  qu  outre  cela  ils 

jurtice  adminiftroient  la  juftice  par  eux-mêmes.  On  les 
^même^."  '^"oyoit  pafTer  continuellement  d'une  province  à 
l'autre  ,  pour  y  décider  les  cas  civils  ou  crimi- 
nels ,  en  terminant  les  différents  de  leurs  fujets. 
C'eft  de  là  que  vient  l'inftitution  de  tant  de 
charges  multipliées  &  répétées  dans  chaque 
palatinat  &  dans  chaque  territoire  ■■,  charges 
dont  la  nobleHe  prend  encore  aujourd'hui 
les  titres  avec  emprelfcment  ,  quoiqu'elles  ne 
donnent  plus  pour  la  plupart  aucune  fonc- 
tion intéreflante.  Toute  contrée  où  le  roi  éta- 
blifioit  fon  tribunal  pour  quelques  jours  ,  étoit 
obligée  de  le  nourrir  ,  de  le  défrayer  ^  de  lui 
procurer  des  pcrfonnes  qui ,  pendant  ce  temps,, 
puifenc  le  fcrvii  fclon  fa  dignité  :  ainli  l'échan- 
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Ton  ,  le  pannetier  ,  le  chambellan  ,  le  veneur 
<lu  lieu  &z  autres  officiers  femblables  avoienc 
leurs  devoirs  à  remplir. 

3.  Avec  le  temps   ,    cette  juftice  ambulante     Etabiife 
fatigua  les  rois  ;  leur  autorité  qui  s'accroifToit  ^'^^6"!^ 
infenfiblement   leur  fit  fouhaiter   de   diminuer  ua^x. 
leurs  courfes   &    leurs    occupations.  Henri  de 
Valois  fut  le  premier  qui  témoigna  le  plus  ou- 
vertement fon  impatience  là-dePius.  «  Par  ma 

"  foi  ,  s'écria-t-il  un  jour  qu'il  étoit  las  de  la 
"  befogne  ,  ces  Polonois  n'ont  fait  de  moi 
>j  qu'un  juge  ;  fi  Dieu  n'y  met  la  main  ,  ils  me 
«  feront  bientôt  avocat  ».  Son  fuccefleur  Et/en^ 
ne  Bdttori  ,  pour  s'exempter  de  porter  un 
fardeau  iî  rebutant  ,  créa  des  tribunaux  fuprê- 
mes  ,  ôc  ne  fe  réferva  que  la  connoillance  des 
principales  caufes  qui  l'intérelloient.  Les  autres 
qui  font  venus  après  lui ,  renchérirent  fur  fon 
indolence  à  cet  égard  ,  en  laitlant  peu  à  peu 
pafTer  toute  la  jurifdiélion  au  pouvoir  de  la  no- 
blclfc  &  du  clergé.  C'eft  là  l'époque  de  la  déca- 
dence des  rois  de  cette  vafte  monarchie  ;  car 
en  perdant  le  droit  de  punir  ,  ils  ont  perdu  le 
moyen  de  faire  véritablement  r^fpeder  la  ma- 
jefté  du  trône. 

4.  Un   traité  du  droit  civil   de    Pologne  ne     Eeau-té 
feroit  ici  qu'un  ouvrage  déplacé.  Il  fufîira  d'exa-  Jesiohia'.j 
miner  en  général  l'efpritdes  loix  de  cette  repu-  l^'^^'^' 
blique  ,  qui  femblent  au  premier  coup  d'oeil  af- 

furer  le  bonheur  de  l'homme  ,  en  le  rappro- 
chant de  l'égalité  que  la  nature  met  ordinaire- 
ment dans  la  compofition  de  chaque  eipece. 
D'ailleurs  elles  n'annoncent  queclémence  &:  mo- 
dération ;  elles  ne  connoiflent  prefque  point 
les   grands  fupplices ,  parce  que  les  grands  cri- 
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mes  ,  fi  fréquents  dans  les  autres  climats  ,  n'ont 
iamais  eu  s:uere  lieu  chez  cette  nation  fougueufe 

•  rr 

en  apparence  ,  mais  en  eriet  très-douce  &  très- 
humaine. 
Vices  5 .  Mais  fi   Ton  veut   approfondir  les  chofes  , 

'^^*,  .^®  on   trouvera  que  plufieurs   d'entre  ces  mêmes 

ice$  loix.     .    .      (.  1  ^  .11 

loix  lont  mal  conçues ,  qu  elles  manquent  toutes 
de  vigueur  ;  diC  que  par  conféquent  on  ne  doit 
point  s'étonner  fi  les  Polonois  font  tombés  dans 
une  efpece  d'anarchie  qui  femble  annoncer  leur 
ruine.  En  eftet  l'affoibliirement  &  le  trouble  , 
que  tant  d'abus  accumalés  excitent  dans  le  fein 
de  l'état  ,  ne  lui  laillent  aucuns  nerfs  pour  ré- 
.fifler  aux  infultes  du  dehors. 

6.  C'eft:  par  exemple  une  foiblefie  prodigieufe 
des  loix  de  Pologne  ,  que  d'y  admettre  qu'au- 
cun noble  ne  pourra  être  arrêté  pour  quelque 
crime  que  ce  foit ,  à  moins  d'avoir  été  convain- 
cu juridiquement ,  ou  que  quand  on  l'aura  pris 
en  flagrant  délit.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  voie 
clairement  que  cette  affreufe  préroî^ative  eft: 
une  fource  d'impunités  pour  les  coupables  ,  & 
de  troubles  nuifibles  au  repos  de  la  fociété.  Le 
roi  eft  pourtant  obligé  de  jurer  ,  dans  les  paBa. 
conventa ,  l'obfervation  d'une  maxime  fi  con- 
traire à  la  raifon  &  à  la  bonne  police. 

y.  Autre  principe  également  pernicieux  :  «  Ne- 
M  mine  infiigAnte ,  rcus  abfolvitur  ;  le  coupable  eft 
»>  abfous  ,  dès  qu'aucun  particulier  ne  le  pour- 
j>  fuit  en  juftice  ».  On  a  tué  mon  frère  ,  em- 
prifonné  ma  fœur  ,  brûlé  ma  maifon  ;  une  in- 
dolence naturelle  ,  la  pauvreté  ou  quelques 
autres  motifs  m'empêchent  d'intenter  un  procès 
qui  nuiroit  à  ma  tranquillité  ou  à  ma  fortune  , 
ic  mon  filence   fait  taire  les  tribunaux ,  parce 

qu'ils 
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quils  n'ont  point  d'officiers  qui  ,  dans  un  cas 
femblable  ,  Te  chargent  de  la  vengeance  publi- 
que. Dès-lors  le  criminel  va  le  front  levé  ,  ôc  les 
loii  contre  les  meurtriers  &  les  incendiaires  de- 
viennent inutiles. 

8.  Par  une  fuite  inévitable  du  manque  de  vi- 
gueur qu'on  reproche  avec  fondement  aux  ioix 
polonoiles,  l'exécution  des  décrets  ou  fentences 
juridiques  d'un  tribunal ,  produit  quelquefois  des 
défordres  ,  que  l'on  ne  fauroit  le  figurer  dans 
les  pays  où  la  bonne  'police  regi-ie.  Un  puiilanc 
adverfaire  s'eft  emparé  démon  bien,  la  jultice 
décide  en  ma  faveur  ;  mais  pour  cela  Tufurpa- 
tion  n'eft  pas  terralTée.  Il  faut  que  ,  le  décret  à 
la  main  ,  j'alfemble  des  troupes  ,  ôc  que  j'a.ille , 
Cl  je  le  puis ,  forcer  ma  partie  à  fe  conrormer 
à  la  condamnation  5  faute  de  quoi  je  cours  rif- 
que  d'être  lon2;-temps  privé  de  la  jouidi.nce  , 
que  mon  gain  de  caufe  fembloit  m'aiTurcr.  On 
en  a  vu  un  exemple  allez  récent  dans  la  guerre 
que  la  fucceiîion  du  prince  Jacques  Sobieski  a 
caufée  entre  le  prince  Radziviljgrand  général  ,  ÔC 
le  feu  comte  Turlo  palatin  de  Sandomir. 

9.  On  pourroit  faire  un  nombre  infini  d'ob-  jjg^^^rî'J 
fervations  de  cette  nature  ,   mais  le  détail  en  pitmcs. 
feroit  trop  long   :  il    convient    maintenant    de 

dire  un  mot  des  principaux  tribunaux  de  la  ré- 
publique. On  en  diftinsjue  deux  ,  l'un  de  la  cou- 
ronne 6c  l'autre  du  ^rand  duché  ,  tous  deux  fu- 
prèmes  ,  &  dont  les  décrets  ne  fouffrent  d'ap- 
pel qu'à  la  diète  générale  :  encore  cet  appel  ne 
peut-il  avoir  lieu  que  dans  des  cas  rares  ,  ainlî 
que  nous  l'expliquerons   plus  bas. 

lo.  Aucun   des  tribunaux  en    queftion  n'eft: 
perpétuel  i  les  membres  qui  les  compofent  y  ôC 
Tome  l,  \ 
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qui  portent  le  titre  de  députés  ,  font  choifis 
par  les  diétines  ,  qui  tiennent  pour  cet  effet 
tous  les  palatinats  8c  tous  les  territoires  de  la 
république.  D'où  il  fuit  qu'un  territoire  ,  dont 
la  diétine  eft  rompue  ,  n'a  pour  cette  fois  nul 
député  de  fa  part  au  tribunal  :  ce  qui  n'empê- 
che pourtant  pas  qu'on  n'y  juge  les  procès  de 
ceux  qui  n'y  ont   point  de  membres. 

II.  Dans  la  compofîtion  du  premier  tribu- 
nal 5  outre  les  députés  de  l'ordre  équeftre  ,  il 
y  a  aulTi  des  députés  ecclélîaftiques  nommés 
par  les  chapitres  des  églifes  cathédrales.  Il  eft 
vrai  qu'en  Lithuanie  il  n'y  a  point  de  député 
de  l'ordre  eccléfiaftique  :  néanmoins  ,  comme 
il  y  arrive  fouvent  ,  de  même  qu'au  tribunal  de 
la  couronne  ,  qu'on  y  débat  des  caufes  qui  peu- 
vent intérelîer  le  clergé  ,  on  y  nomme  un  ma- 
réchal à  part  pour  cette  partie  refpedlable  de 
la  fociété  ,  dont  il  doit  ,  quoique  féculier  , 
protéger  fpécialement  les  affaires  ,  autant  que 
i'équiié  le  lui  permet. 

iz.  Les  députés  féculiers  choifilfent  entre 
eux,  à  la  pluralité  des  voix  ,  vm  chef  ou  pre- 
mier magiftrat  ,  qui  prend  le  titre  de  maré- 
chal du  tribunal.  Les  députes  ecclélîaftiques  ont 
aufïi  à  leur  tête  un  autre  premier  magiftrat  ,  que 
l'on  appelle  préfident  ,  &  qui  eft  tiré  du  corps 
<ies  chanoines  de  Gnefne.  Ce  maréchal  &  ce  pré- 
sident n'ont  guère  d'autres  avantages  ,  que 
l'honneur  de  diriger  une  aflemblée  ,  qui  tient 
entre  fes  mains  la  fortune  &c  le  repos  des  ci- 
toyens de  la  république  ,  &c  le  privilège  d'avoir 
deux  voix  dans  les  délibérations  ,  lorlque  cha- 
que député  n'en  a  qu'une.  D'ailleurs  ces  char- 
■ges    de  maréchal  ,  de  préfident  ou  de   dépu- 
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lés  n'ont  aucun  falaire  qui  leur  foit  attaché. 

15.  Chaque  tribunal  fuprême  dure  quinze 
mois.  Celui  de  la  couronne  tient ,  pendant  la 
moitié  de  cet  efpace  de  temps  ,  fes  féances  à 
Fetrikow  dans  la  grande  Pologne  ,  &:  pendant 
l'autre  moitié  à  Lnblin ,  où  les  afEiires  de  la  pe- 
tite Pologne  peuvent  être  plus  aifément  rap- 
portées. Celui  de  Lithuanie  s'aflemble  toujours 
en  été  à  Wdna  ,  en  hiver  tantôt  à  Nowodorod 
&  tantôt  à  Mmsko  ,  luivant  une  alternative  éta- 
blie par  les  loix  entre  ces  deux  dernières  villes. 

14.  Comme  la  pluralité  des  voix  décide  tout 
dans  ces  fortes  de  tribunaux,  les  loix  ontfae^e- 
ment  prévu  que  ,  parmi  tant  de  juges  ,  dont  la 
dignitén'eft  qu'honorable,  il  feroit  difficile  qu'il 
ne  s'en  trouvât  quelques-uns  qui  vouluiTcnt  la 
rendre  lucrative ,  &  qui ,  en  fuivant  le  to  rent 
de  la  foiblelTe  humaine  ,  ne  fe  laifl'allcnt  gagner 
par  des  préfents  ou  par  d'autres  avantages  , 
qu'on  leur  promettroit.  Elles  ont  donc  ordonné 
que  chaque  membre  de  ce  tribunal  ,  pour  y 
pouvoir  lîéger  ,  prêteroit  le  ferment ,  dont 
voici  la  formule.  «  Je  jure  que  je  jugerai  félon 
«  Dieu,  le  droit  écrit  &:  l'équitéj  que,  fans  aucun 
»>  efprit  de  prévention  ou  de  partialité ,  j'admet- 
•>  trai  les  preuves  du  riche  &  du  pauvre ,  de  l'ami 
i*  &  de  l'ennemi  ,  du  citoyen  &;  de  l'étranger  \ 
V  que  je  n'aurai  jamais  égard  à  la  faveur  ni  à  la 
»>  haine  ,  aux  préfents  ni  aux  menaces  de  per- 
»  fonne  :  en  outre  je  jure  que  ni  l'ambition  , 
w  ni  la  palîion  ne  m'ont  fait  briguer  la  place  que 
»»  j'occupe  :  ainiî  Dieu  me  foit  en  aide  &  la' 
»j  iainte  croix  de  Jefus-Chrift  f. 
.  Les  députés  de  Volhynie  ,  de  Marienbourg 
&  de  Ponaéranie  ajoutent ,  en  vertu  d'une  01;- 
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donnance  particulière  ,  «  qu'ils  ne  font  clients 
w  d'aucun  grand  feigneur  ».  Ceux  de  Lithuanie 
vont. encore  plus  loin  ,  car  ils  finiffent  en  di- 
fant  :  «  Si  je  jure  avec  vérité  ,  puifTe  la  faintc 
3»  Trinité  m'être  toujours  en  aide  :  mais  fi  mon 
w  ferment  eft  faux  ,  que  Dieu  fafle  périr  mon 
»  corps  de  mon  ame  ». 

15.  Malgré  cette  précaution  ,  on  ne  laifTe  pas 
de  voir  dans  ces  tribunaux  des  abus  comme 
par-tout  ailleurs.  L'un  des  plus  eonfidérables 
eft  que  les  grandes  maifons  s'emparent  telle- 
ment des  tribunaux  ,  qu'elles  y  exercent  fouvent 
un  defpotifme  avéré.  On  a  des  procès  ,  on  veut 
abattre  fes  ennemis  ou  du  moins  les  humilier, 
rien  de  mieux  pour  y  réullir  que  de  travailler 
dans  les  diétines  à  donner  l'exclufion  aux  gens 
dont  on  fe  déhe  ,  &  à  faire  nommer  des  créa- 
tures qui  plieront  la  règle  au  gré  des  leçons 
qu'on  leur  di6tera.  Le  coup  devient  encore  plus 
certain  ,  lorfqu'après  s'être  allure  des  députés  , 
l'on  fait  élever  à  la  dignité  de  maréchal  du 
tribunal ,  un  homme  aftif  ,  audacieux  ,  intelli- 
gent &  dévoué  au  parti  qui  le  met  en  mou- 
vement. Cette  étude  fi  capable  de  renverfcr 
l'égalité  républicaine,  fait  la  prinèipde  occu- 
pation des  feigneurs  polonois.  Par-là  on  peut 
juger  combien  une  bonne  réforme  feroit  né- 
ceiTaire  :  mais  cette  même  réforme  fournira  tou- 
jours un  moyen  de  rupture  infaillible  pour  les 
diètes  2;énérales  ,  dès  que  l'état  des  chofes  per- 
mettra de  la  propofer  avec  adrefle  ^  &  de  la 
faire  craindre  par  degré  nux  fa6tions ,  dont  elle 
affoibliroit  la  prépondérance. 

16.  Il  eft  certain   qu'un  maréchal  du  tribu- 
nal ,  bien  choifi  ôc  nommé  à  propos ,  devient 
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un  perfonnage  important  :  auiTi  voit- on  que  , 
dans  l'idée  de  parvenir  à  cette  charge  ,  (  dont 
l'accès  ne  leur  eft  point  fermé  par  les  loix  ,  )  les 
fénateurs  ne  dédaignent  pas  d'employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  être  mis  du  nombre  des 
dépatés  :  chofe  en  quoi  les  conftitutions  mon- 
trent une  efpece  de  bifarrerie  ,  puifqu'elles  in- 
terdifent  aux  mêmes  fénateurs  la  qualicé  de 
nonces  pendant  la  diète.  Cependant  cette  der- 
nière qualité  eft  bien  plus  honorable  que  l'autre  ; 
car  un  nonce  eft  en  quelque  manière  l'arbitre  du 
fort  de  la  république  ,  au  lieu  qu'un  député  n'cft 
que  l'arbitre  du  fort  des  particuliers.  Au  refte  , 
comme  les  maréchaux  des  tribunaux  ,  pour  fe 
ménager  de  grands  fuccès  ,  font  obligés  de  faire 
de  grandes  dépenfes  ,  fur-tout  en  tenant  table 
ouverte  ,  ceux  qui  les  emploient  ne  manquent 
point  de  leur  fournir  fous  main  de  quoi  rem- 
plir avec  fplendeur  leur  carrière  de'quinze  mois. 

17.  Non  feulement  le  maréchal  ,  mais  aufïi 
tous  les  députés  jouiftent  d'une  coniidération 
inlinie  :  leurs  perfonnes  font  facrées  ,  &c  mal- 
heur à  quiconque  leur  feroit  la  moindre  in- 
fulte  ,  car  il  y  va  de  la  tête  fans  rémilTion.  Tel 

dont  le  nom  n'étoit  jamais  forti  de  fon  hameau  ,  j 

ou  dont  les  qualités  de  la  fortune  n'avoient  été 

long-temps  qu'un  objet  de  mépris  ,  devient  fu-  ■•■ 

bitement ,   à  l'abri  de  cette   dignité  ,   celui  des 

complaifances  les  plus  marquées  Se  des  hommages 

les  plus  humbles.    On  voit  ,  Se  j'ai  fouvenc  vu 

les  premiers  membres  de  la  république  s'abaifter 

devant  eux  avec  un  air  d'aftujettifl'ement  ,  dont 

le  député  doit  rire    dans    fon    cœur  pour  peu 

qu'il  foit  homme  d'efprit.  '    j 

18.  Caufçs  civiles  ou  criminelles  ,    cçlles  oà  ; 

liij  .4    ^ti 
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les  intérêts  du  clergé  font  mêlés  avec  ceux  dei 
féculiers  ,  tout  eft  du  refTort  des  tribunaux  fu- 
prêmes.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  cri- 
mes de  leze-majefté  ,  de  rébellion  ,  de  péculat , 
du  tréfor  &  autres  femblables  ,  dont  la  connoif- 
fance  &  la  punition  appartiennent  fouveraine- 
ment  à  la  diète.  On  excepte  auiTi  les  caufes  pu- 
rement bénéficiais  ôc  les  fpirituelles ,  comme 
celles  qui  concernent  Tadminirtration  des  fa- 
crements  ,  la  validité  des  mariages  &c  la  difci- 
pline  eccléfiaftique  ,  qui  font  des  chofes  entié- 
rement  dévolues  au  tribunal  de  la  nonciature  : 
car  il  faut  favoir  que  le  nonce  du  pape  eft  non- 
feulement  miniftre  public  en  Pologne  ,  mais  qu'il 
y  exerce  encore  une  jurifdidtion  très-étendue. 
15.  Telle  eft  la  nature  des  principaux  tribu- 
naux du  royaume  &  du  grand  duché.  Il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qui  font  épars  dans  les 
provinces  &  qui  relèvent  de  ceux-ci  ;  mais  il  y 
en  a  quelques-uns  qui  n'en  relèvent  point  ,  & 
dont  les  jugements  roulent  fur  des  objets  d'une 
moindre  étendue.  Ce  qu'on  a  dit  touchant  cette 
matière  dans  ce  chapitre  Ôc  dans  divers  endroits 
des  chapitres  précédents  ,  fufïit  pour  un  ou- 
vrage ,  qui  ne  doit  donner  qu'une  idée  géné- 
rale de  la  Pologne. 


CHAPITRE     XIII. 
De  la  milice  çjr  des  forces  militaires  de  Tologne, 

Leur  dé-  1.  1_J  Es  Polonois  faifoient  autrefois  trembler 

eadence.    \^^  Allemands,  les  Alofcovitcs ,  les   Suédois  & 

les  Taxtares  :  aujourd  hui  les  chofes  ont  changé 
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«îe  face  ,  oc  la  république  fe  trouve  foibte  con- 
tre le  moindre  de  Tes  voilins.  Il  y  auroic  de  Ter- 
reur à  s'imaçiiner  que  le  mal  vient  d'un  change- 
ment  furvenu  dans  Tefpece  des  hommes  qui  ha- 
bitent le  pays.  Naturellement  ils  font  encore 
auHi  braves  qu'ils  l'ctoient  dans  les  temps  heu- 
reux où  la  vi6boire  les  iuivoit  par-tout,  &c  où 
ils  failoient  autant  craindre  leur  haine  ,  qu^ils 
rendoient  leur  amitié  defîrable.  C'eft  donc  dans 
pluiîeurs  autres  fources  qu'il  faut  chercher  les 
caufes  de  leur  décadence. 

i.  En  premier  lieu  ,  rabaiflement  delà  puif- 
fance  royale  diminua  par  degré  la  vigueur  de 
ce  grand  corps.  Plus  le  chef  accordoit  de  pré- 
rogatives aux  membres  ,  8c  moins  ils  étoient 
portés  à  le  féconder.  La  liberté  ne  fongeoit  qu'à 
s'affermir  ;  &  pour  le  faire  avec  quelque  ombre 
de  railon  ,  elle  mukiplioit  les  diètes  &  les  au- 
tres affemblées  publiques  ,  d'où  il  fuivoit  que  , 
pendant  que  les  Polonois  perdoient  ,  dans  de 
vaines  délibérations  ,  un  temps  précieux  ,  dont 
ils  auroient  dû  profiter  pour  fe  ranger  fous  leurs 
drapeaux  j  l'ennemi  les  battoit  en  détail  ,  8c 
les  accoutumoit  infenjfiblement  à  porter  le  trifte 
nom  de  vaincus. 

3.  En  fécond  lieu  ,  les  démembrements  con- 
fîdérables  que  la  république  a  elfuyés  ,  l'ont 
beaucoup  afFoiblie.  Les  palatinats  de  Smolensko 
&  deCzernichow  ,1a  meilleure  partie  deceax  de 
Braclaw  ,  de  Kiowie  8c  de  Livonie  ,  avec  le 
diftri(5b  de  Scarodoubow  8c  la  plus  grande  par- 
tie du  pays  des  Cofaques  font  entre  les  mains  des 
Mofcovites ,  qui  tenant  encore  fous  le  joug  \a 
Courlande  &  le  Sémigalle  ,  dérobent  aux  Polo- 
nois a   les  fecours  qu'ils  pourroient  tirer  de  prs-^ 

liy 
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vinces  Ci  belliqueufes,  La  PruflTe  ducale  &  pref- 
que  toute  la  Poméranie  foumifes  au  pouvoir  de 
la  maifon  de  Brandebourij  ;  la  ville  &  le  terri- 
toire d'Elbing  ,  les  diftrids  de  Drahim  livres 
par  hypothèque  à  cette  même  maifon  :  enfin  les 
Wallaques  ,  les  Moldaves  ,  autrefois  vaffauxde 
la  couronne  &c  préientement  allervis  aux  Turcs, 
deviennent  pour  l'état  autant  de  principes 
d'exténuation  &  de  défiance  au  milieu  des  dan- 

4.  En  troifieme  lieu  ,  l'argent ,  nommé  àjufte 
titre  le  nerf  de  la  guerre  ,  manque  de  plus  en 
plus  en  Pologne.  Le  tréfor  public  depuis  plus 
d'un  fiecle  fe  trouve  aflez  mal  adminiftré  ,  les 
mines  font  abandonnées  ,  il  femble  qu'on  n'ait 
confervé  le  droit  de  battre  monnoie  ,  qu'après 
avoir  juré  de  ne  le  mettre  jamais  en  œuvre. 
Outre  cela  le  commerce  tombe  de  jour  en  jour 
dans  une  laneueur  extrême  :  car  les  habitants 
de  Dantzig  venoient  jadis  chercher  dans  le 
pays  le  bled  &  les  autres  marchandifes.  qu'il 
produit  ,  &c  maintenant  on  les  leur  porte.  Ainfî 
quand  ils  tiennent  le  vendeur  chez  eux  ,  ils  lui 
font  la  loi  ,  étant  bien  perfuadés  qu'il  ne  s'en 
ira  pas  pour  ne  pas  grolTîr  à  pure  perte  les  frais 
ôc  les  peines  de  ion  vo'yage  ,  en  remontant  la 
Viftnle  avec  fa  cargaifon.  Cet  homme  qui  ne 
vend  plus  les  effets  qu'à  un  prix  fort  médiocre  & 
au-deffcus  de  leur  valeur  ,  en  laiife  prefque  tou- 
jours la  meilleure  partie  dans  Dantzig  ,  où  il 
acheté  tiès-chérement  des  étoffes  ,  des  épices  , 
des  liqueurs  ik  d'autres  chofes  pareilles  ,  que 
fa  fituation  ou  fon  goût  lui  rendent  néccflliires» 
Enfin  pour  comble  d'appauvriflcment,  le  luxe  en 
Pologne  eiV  porté  ^11  devnier    excès.   Chaque 
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année  les  vins  de  Hongrie,  les  autres  vins  étran- 
gers ,  les  meubles  ,  les  modes  de  France  ,  d'An- 
gleterre ôc  du  refte  de  l'Europe  ,  même  de  la 
Perfe  ,  de  la  Turquie  8c  de  là  Chine  ,  font  dif- 
paroître  des  fommes  immenfes  ;  tellement  que 
l'argent  qui  rentre  ne  fauroic  plus  être  b  ilancé 
avec  celui  qui  fort.  De  là  il  fuit  que  Tiiée  d'au- 
gmenter les  troupes  ,  par  le  moyen  d'une  nou- 
velle contribution  .  effraie  également  les  grands 
leigneurs  qui  ne  longent  qu'à  vivre  avec  éclat , 
£c  les  iîmples  gentilshommes  qui  fouvent  n'ont 
guère  de  quoi  fublifter. 

j .  En  quatrième  lieu  ,  cet  appauvrifiement 
interne  empêche  qu'une  foule  prodigieufe  de 
gentilshommes  puiffe  avoir  des  armes  &  des 
chevaux  ,  comme  ils  en  avoient  autrefois,  pour 
être  prêts  à  marcher  dès  que  le  bien  de  la  pa- 
trie peut  le  demander.  Par  une  (uite  du  même 
défordre  ,  les  revues  de  la  noblefle  n'ont  plus 
lieu  ,  &  on  laifle  tomber  plulîeurs  autres  éra- 
bliffemenrs  qui  nourrilToient  Ton  humeur  guer- 
rière 5  de  forte  que  ,  lî  l'on  convoquoit  aujour- 
d'hui l'arriere-ban  ,  plus  de  L-f  moitié  de  cerce 
multitude  n'offriroit  qu'un  ramas  de  r^ens  défar- 
més  ,  aufîi  peu  capables  de  bien  entendre  le 
commandement  d'un  chef  que  de  le  bien  exé- 
cuter ,  c'eft  ce  dont  on  a  la  preuve  complétée 
dans  chaque  diète  d'éleélion. 

6.  En  cinquième  lieu  ,  cet  enchaînement  d'a- 
bus s'entretient  au  dedans  par  la  jalouiie  des 
grandes  maifons ,  qui  fentent  que  le  bon  ordre 
rétabliroit  l'égalité  républicaine  ;  de  au  dehors 
par  l'adrefle  des  puilTances  voifînes  qui  trouvent 
leurs  intérêts  dans  le  cahos  des  affaires  de  la  Po- 
Ipgne.  Pour  y  rien  négliger,  ces  deruieres  fayenc 
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trop  bien  que  ,  (1  la  république  pouvoir  s'arran* 
ger  j  &c  merrre  à  profit  Tes  forces  naturelles ,  elle 
deviendroit  bientôt  auffi  formidable  que  refpec- 
table.  C'eft-là  Torigine  de  la  rupture  de  tant  de 
diètes  ;c'eft-là  ce  qui  rend  prefque  toujours  inu- 
tiles les  ra£;es  efforts  des  vrais  patriotes.  L'ac- 
cord manque,  la  cupidité  triomphe,  &  il  ne  reftc 
à  la  vertu  que  la  trifte  ratisfaâ;ion  de  gémir 
fur  l'opprobre  des  uns  ôc  fur  Taveuglement  des 
autres. 

7.  En  (îxieme  lieu  ,  par  un  funef^e  attache- 
ment à  leurs  anciennes  coutumes  ,  les  Polonois 
s'arment  ôc  font  la  guerre  aujourd'hui ,  comme 
leurs  ancêtres  lafaiCoient  il  y  a  deux  (îecles,  en  quoi 
ils  ont  un  défavanta2;e  infini  5  car  ils  ne  font  pref- 
oue  environnés  que  de  voifins  qui  pnt  embralfé 
fa  nouvelle  difcipline  ,  &  qui  par-là  ont  trouvé 
le  moyen  de  le  rendre  redoutables.  Mille  exem- 
ples d'une  valeur  fniguliere  prouvent  certaine- 
ment qu'en  fait  de  courage  ,  la  nation  ne  le  cède 
à  aucune  autre  :  mais  on  la  furpaffe  aifémentpar 
*  l'affemblage  des  caufes  qui  viennent  d'être  ex- 
pliquées éc  qui  forment  un  tableau  nécelfaire 
pour  la  bien  connoître. 
Des  gé-  8.  On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  dire  des  armées  de  la  république  ,  qu'il 
y  en  a  deux  ,  celle  de  la  couronne  &  celle  du 
grand  duché.  Elles  font  tellement  diftinéles  que 
chacune  campe  féparément  ,  &  ne  connoît  que 
fes  officiers  ,  dont  chacun  dans  un  jour  de  ba- 
taille peut  donner  à  fon  corps  les  ordres  qu'il 
croit  les  plus  propres  à  concourir  au  plan  arrê- 
té dans  le  confcil  de  guerre,  &z  il  ne  doit  compte 
de  fa  conduite  qu'à  la  diète  générale. 

9.  Chacune  de  ces  armées  a  ion  grand  &z  fon 


■eraux. 
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petit  général  qvii  campent  le  premier  à  fa  droite 
&  le  fécond  à  fa  gauche.  Le  roi ,  en  les  nom- 
mant  leur  donne  un  bâton  de  commandement, 
qui  eft  une  efpece  de  mafle  d'armes  fort  courte, 
terminée  par  une  pomme  d'argent  ou  de  vermeil 
ôc  fouvent  enrichie  de  pierreries.  Ils  ne  s'en  fer- 
vent point  :  mais  un  officier  à  cheval  porte  levée 
devant  eux  une  Grande  lance  à  fer  pointu, ornée 
de  plumes  ou  de  rubans  placés  au-deflous  d'une 
boule  faite  d'une  étoffe  riche  :  mais  il  le  roi  étoit 
en  perfonne  à  l'armée,  cette  m.arque  d'autorité, 
que  les  Polonois  appellent  Buncz^uk^^  fe  porteroit 
devant  fa  majefté  ,  Se  celle  des  généraux  feroic 
couchée  le  long  du  cou  des  chevaux  de  ceux 
qui  font  prépofés  à  cet  emploi. 

10.  La  puiifance  de  ces  généraux  à  l'armcc 
cft  fans  bornes  &  leur  tribunal  eft  indépendant 
du  roi  même.  Le  grand  général  a  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  toutes  les  troupes. .  C'eft  lui  qui 
règle  les  quartiers  d'hiver  &  les  garnifons.  Il  fera 
bon  d'obferver  que  les  troupes  polonoifes  n'ont 
ni  étapes  ,  ni  commiRaires  ,  ni  routes  ,  de  forte 
qu'un  officier  ,  qui  change  de  garniion,  s'y  rend 
par  le  chemin  qu'il  choint,  &  fait  vivre  fa  trou- 
pe aux  dépens  du  pays.  La  crainte  qu'il  a  d'ir- 
riter les  nobles,  fait  que  les  biens  eccléfîaftiques 
&  ceux  des  Starofties  font  feuls  expofés  à  la  ra- 
pine du  foldat,  fans  que  cela  diminue  la  rigueur 
avec  laquelle  on  prélevé  des  impots  :  c'eft  fur 
ces  impôts  des  biens  eccléiiaftiques  ,  ftaroftiques 
6c  royaux  qu'on  prend  les  appointements  des  gé- 
néraux ,  qui  font  pour  les  grands  de  foixante 
mille  &c  pour  les  petits  de  quarante  mille  livres 
de  France. 

11.  Il  convient  maintenant  de  faire  voir  le-  mi^ce!' 


cava'erie 
oatioua- 
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tac  actuel  de  la  milice  des  Polonois.  Leur  no- 
bLÛe  ne  fert  prefque  point  dans  rinfanrerie  .  à 
moins  que  ce  nt  foit  en  qualité  d'officiers.  Un 
gentilhomme  ,  qui  embralTe  le  métier  de  fimple 
foldat  ,  eft  regardé  parmi  eux  comme  un  déi'ef- 
^?  ^L  P^^^  ^^  comme  un  libertin.  La  cavalerie  natio- 
nale eft  donc  fans  contredit  It  premier  corps  de 
te.  milice.  Elle  fe  partage  en  Vfz.arts  Se  Pa77cz.ernik^ 

auxquels  on  peur  ajouter  les  Peteores  connus  dans 
les  troupes  de  Lithuanie.  Tous  ces  corps  font 
compoffs  de  genuili hommes  ,  honorés  du  nom 
de  Tovvarz,ijz,  ,  qui  veut  dire  camarades  :  auflî 
les  généraux  en  font- ils  tant  de  cas  qu'ils  en 
adinettcnt  même  les  particuliers  à  leur  table. 
Chacun  d'eux  peut  avoir  julques  a  trois  %'alets, 
qui  font  armés  &  combattent  comme  leurs  maî- 
tres :  on  donne  à  ces  valets  stierriers  le  nom 
de  Facolets  ou  celui  à'Ofiadacz.. 

li.  Quoique  ces  Facolets  des  compagnies  po- 
lonoifes  ne  foient  par  leur  inftitution  que  des 
roturiers,  on  nela:(fe  pas  de  voir  fouvent  parmi 
eux  quantité  de  pauvres  gentilshommes.  Cha- 
que 7ovvarz.ijz.  paie  les  fiens  fuivant  l'accord 
qu'ils  ont  fait  enfemble.  Il  faut  remarquer  que, 
plus  un  Tovvarz,ijz,  a  de  Facolets  ,  plus  il  tire 
d'argent  de  la  république  :  néanmoins  la  folde 
eft  toujours  fort  médiocre  ;  &  il  feroit  impof- 
fible  à  un  gentilhomme  de  s'entretenir  lui-même, 
s'il  n'avoit  quelqu'autrc  bien  d'ailleurs. 

1 3.  Ces  compagnies  font  armées  de  fabres ,  de 
haches,  de  moufquets  &  de  piftolets.  Elles  for- 
ment une  excellente  cavalerie,  fur-tout  pour  les 
coups  de  main  où  il  faut  de  la  vivacité.  Les 
grandes  vidoires  de  Sobïesky  fur  les  Turcs  & 
les  Tartares  ,  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à 
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cette  erptce  de  troupes.  Leur  principal  avan- 
tage eft  de  l'emporter  hautement  fur  les  trou- 
pes irrégulieres  des  Autrichiens  &  des  Hon- 
grois :  ainii  qu'on  Ta  obfervé  dans  les  derniè- 
res guerres  de  Bohême  &  dans  pludeurs  autres 
occaiions. 

14,   Comme   il  y  a  des  Tartares  établis  dans     '^^''^5' 
la  Lithuanie,  dans  la  Volhinie  &:  dans  l'Ukrai-  vice  ,ie  la 
ne,   qu'ils  y  vivent  tranquillement  depuis  plu-  Pologne^ 
fîeurs  iîecles  fous  la  prote(5tion  de  la  république, 
ils  font  obligés  de  la  fervir ,  &c  ils  la  fervent  ef- 
fectivement avec  beaucoup  de  valeur  de  de  fidé- 
lité ,   moyennant  une  paie  aflez  médiocre.    Ce 
font  gens  de  cheval ,  &  armés  à  peu  près     de 
même  que  les  compagnies  polonoifes. 

ij.  La   république  a  en  outre  quelques  régi-    Dragoni 
menrs  de  draeons,  habillés,  armés  8c  difciplinés  ^  inf^a. 

,  P         '        .    .    r    •  •  ^       /      terie. 

comme  les  nôtres ,  maisinnniment  mieux  montes: 
elle  a  aufTi  plufieurs  régiment*  d'infanterie  exer- 
cés à  l'allemande.  Toutes  ces  troupes  raflem- 
blées  ne  formeroient  ,  tant  pour  la  couronne 
que  pour  le  grand  duché,  qu'un  corps  d'environ 
i8,oco  hommes,  quoique  félon  le  Komvort  ou 
état  de  guerre  ,  l'armée  de  la  couronne  duc 
être  de  30,000  &  celle  de  Lithuanie  de  ii,ooo 
hommes. 

16.  Les  arfénaux  &  l'artillerie  de  la  républi-     Artiiie- 
que  font  en  mauvais   état  :  il  n'y  a  pas  moins  '-  ^.  ^"-' 
d'abus  dans  cette  partie  que  dans  tour  le  refte  ^^^"^  ^** 
des  choies  qui  concernent  l'armée.  Qi.iant  aux 
iorterefles ,  la  Pologne  eft  plus  foible  à  cet  égard 
qu'aucun  autre  pays  du  monde.  Kaminiek^,  cette 
place  fi  vantée  dans  Thiftoire  ,  n'eft  réellement 
qu'une  bicoque  afTez  chétive  ,  dont  l'ignorance 
des  Turcs  ôc  l'imbécillicé  du  Sultan  dfman  ont 
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fait  la  renommée.  Bîalocerkieu, ,  que  le  peuple 
&  les  gentilshommes ,  qui  n'ont  jamais  vu  de 
meilleure  place,  regardent  comme  le  boulevard 
de  leur  patrie  du  côté  de  l'Ukraine,  auroit  peine 
à  tenir  vingt- quatre  heures  contre  un  corps  de 
deux  ou  trois  mille  grenadiers  François  ou  An- 
glois.  Divers  feigneurs  polTedent  auiTi  des  châ- 
teaux munis  de  o^uelques  ouvrages,  qui  peuvent 
réùfter  aux  premières  attaques  des-  Tartares  ou 
des  Polonois  lorfqu'ils  s'entrefont  la  guerre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  nation  en  général  n'aime 
point  les  villes  fortifiées  ,  parce  qu'elle  les  re- 
garde comme  autant  de  moyens  dont  les  rois 
peuvent  fe  fervir  pour  devenir  maîtres  abfolus. 
Rien  n'cft  plus  commun  dans  la  bouche  de  la 
noblefle  que  cette  exprellîon  proverbiale  ,  forta- 
litia  fu'/it  frœna  hbertatis  :  «  les  forterefles  font 
»  les  freins  de  la  liberté»  ;  ôc  c'efl  une  vérité  dont 
on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir. 
Arrière-  17.  Autant  l'armée  de  la  république  efl:  foi- 
^'^  ble  5  autant  fon  arriere-ban  formeroit  une  mul- 
titude redoutable  ,  il  les  caufes  d'exténuation 
rapportées  au  commencement  de  ce  chapitre  , 
n'avoientdéjà  miné  la  vigueur  de  ce  grand  corps. 
Néanmoins  ,  dans  quelque  abailfement  que  les 
chofes  foient  tombées ,  la  defcription  de  cette 
aflemblée  militaire  ,  telle  qu'on  peut  la  convo- 
quer encore  aujourd'hui,  ne  laiffera  pas  de  mon- 
trer clairement  quelles  font  les  forces  &  les  ref- 
fources  de  la  Pologne. 
Coiivo-  .  18.  Cette  convocation  n*a  lieu  que  quand 
«atlon.  pécat  eft  menacé  d'un  grand  péril ,  encore  faut- 
il  ,  pour  y  procéder  ,  que  le  fénat  &  l'ordre 
équertre  aient  donné  leur  confentement  en  plei- 
ne   dietC.   Alors  le   roi  expédie   fcs  univerfaux 
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JTOur  tous  les  palatinats  ,  diftricts  &  territoires 
4e  la  république.  Ces  forces  d'univerfaux  s'ap- 
pellent vulgairement  :  Litters.  refiium  ,  ou  lettres 
de  cordes  ;  èc  en  polonois  Wici ,  ou  lettres  de 
perches  en  de  bâtons:  parce  qu^on  les  porte,  dans 
chaque  canton ,  déployées  &  attachées  au  bouc 
d'une  perche  avec  une  ficelle  ,  pour  les  lire  6c 
les  publier  à  haute  voix  dans  les  villes  &;  les 
campagnes. 

19.  Selon  Tufage  ordinaire  le  roi  doit  don- 
ner, fucceflivement  dans  l'eTpace  de  quatre  fe- 
maines ,  trois  univerfaux  pour  la  convocation, 
de  l'arriere-ban  :  mais  il  arrive  fouvent  qu'avec 
le  confentement  de  la  diète  ,  il  n'en  envoie  que 
deux,  fur -tout  fi  le  danger  eft  preflant.  Auili- 
tôt  tous  les  tribunaux  fe  taifent ,  les  procès  ci- 
vils ou  criminels  qu'on  y  avoir  entamés  demeu- 
rent fulpendus  julques  à  la  hn  de  l'expédition. 
Il  n'y  a  plus  que  les  jugements  rendus  par  le  roi 
à  la  tête  du  fénat  &  la  juftice  militaire  qui  foient 
en  vigueur. 

/  zo.  Toute  la  noblelfe  de  chaque  canton  s'af- 
(<'mble  fous  fes  drapeaux  &:  pa(le  en  revue  devant 
fon  palatin  ,  devant fon  calleiian,ou  devant  quel- 
qu'âutre  dignitaire  prépofé  par  les  fupérieurs. 
Enfuice  elle  marche  vers  le  rendez-vous  2;énéral, 
indiqué  par  les  univerfaux.  Comme  la  marche 
d'une  11  grande  troupe  de  gentilshommes  ,  por- 
tés la  plupart  du  temps  à  la  licence  la  plus  effré- 
née ,  ne  lauroit  guère  manquer  d'entraîner  avec 
elle  quantité  de  troubles  &  de  ravages ,  les  ioix 
ont  fait  à  ce  fujet  de  fort  belles  ordonnances, 
qui  lont  plus  ou  moins  exactement  obfervées  , 
félon  le  génie  &:  le  caractère  des  chefs. 

21.    Voyons   maintenant  les  perfciines  afTu-     Le  roi 
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doit  aller  jettics  à  fuivie  une  expédition  d'arrière -bàn  SS 

à  l'arriére- celles   que  les  loix  en  exemptent.    Le  roi  doic 

"'  s'y  trouver  :  Alexandre  l'un  des  Jagellons  était 

malade ,  la  noblefle  protefta  qu'elle  ne  fortiroit 

point  de  chez  elle  ,   ii  ce  prince  ne  fe  mettoit 

en  marche  ;  &   il  fut  contraint  d'obéir,  malgré 

le  danger  qui  menaçoit  fa  fanté  &  même  fa  vie« 

Il   n'eft  pas  douteux   néanm.oins  que   les  fujets 

ne  confentiffent  à  mitiger,  dans  l'occalion,  l'auf- 

térité  de  cette  règle  ,  en  faveur  d'un  prince  qui 

auroit  fu  gagner  leur  cœur  &  mériter  leur  atta- 

"^  chement. 

Du  gêné-       j_2,.  Quoique  le  roi  foit  chef  né  de  rarriere- 

raldel'ar-  ,  .,^        ^  ,  /     /      i       i       't:    •  ^-i 

riere-ban.  ^an  ,  il   peut   en  créer  gênerai  tel  ornciet  qu  il 

juge  convenable  :  mais  cela  ne  le  difpenfe  point 
de  partager  les  périls  &  les  fatigues  de  l'expé- 
dition. Quelquefois  aufïi  la  nomination  d'un 
général,  en  pareille  conjoncture,  caufe  de  grands 
débats  :  car  s'il  eft  Polonois  ,  les  Lithuaniens 
font  gens  à  refufer  de  lui  obéir  ,  &  s'il  eft  Li- 
thuanien ,  fon  commandement  ne  trouve  guère 
plus  de  foumilTion  chez  les  Polonois.  On  en  a 
vu  dts  exemples  à  l'égard  de  Charles  C-^:odki^vick 
&  de  Stanijlas  Lubomirski  fous  le  règne  de  Sigip* 
moud  AugHJh.  D'ailleurs  quoique  la  dignité  en 
queftion  ne  foit  que  paflagere  ,  un  roi  prudent 
ne  peut  la  conférer  qu'à  un  feigneur  dont  la  fi- 
délité lui  eft  connue ,  puifque  rien  ne  lui  eft  plus 
facile  que  d'en  abufer  contre  fon  prince. 
Perfpn-  Z3.  Tous  Ics  nobles  en  général,  tant  digni- 
tés feu-  taires,  que  fimples  gentilshommes, doivent  pren- 
fuivie  dre  part  à  cette  expédition  :  on  n  en  excepte 
l'ariiere-  q^g  ^eux  qui  font  trop  jeunes  ou  trop  vieux  ou 
malades  :  encore  faut- il  que  ,  fuivant  leurs  fa- 
cultés, ils  y  envoient  un  certain  nombre  dcfan- 

tailins 
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taflîns  armés,  habillés  &  munis  de  proviiîons 
néceflaires.  Le  clergé  mjme  doit  fournir  des 
foldats ,  mais  avec  cette  différence  ,  qu'en  Po- 
logne il  n'en  fournit  que  des  biens  qui  peu- 
vent pailer  en  héritage,  au  lieu  qu'en  Lithuanie 
ies  bénéiices  mêmes  ne  jouiilent  d'aucune  exem- 
ption. 

24.  On.  excepte  pour  leur  perfonne  ,  les  mi-  perfon-, 
nîftres  envoyés  dans  les  cours  étrangères  &  les  "^'  'i^''^ 
gens  dont  les  charges  demandent  une  réiidence  exemVtes 
actuelle  ,  dans  l'endroit  où  le  bien  public  les  &^  c.  m- 
a  placés  :  mais  ils  ne  lailTent  pas  d'être  ailu-  ^^'''•" 
jettis  à  fournir  plus  ou  moins  de  fantaiîins 
félon  l'évaluation  de  leurs  richelTes.  Les  loix 
entrent  à  cet  égard  dans  un  détail  im.msnfe  , 
qui  montre  que  les  anciens  Polonois  penfoienc 
juile  ,  en  faifant  voir  quelle  attention  ils  don- 
noient  aux  befoins  de  leur  patrie.  Leur  zèle  ÔC 
leur  prévoyance  alloient  li  loin  ,  qu'ils  ont 
même  fongé  à  tirer  parti  des  nobles  arrêtés 
pour  quelque  crime  qui  ne  mérite  point  la 
mort.  La  conftitution  de  1611  ,  veut  qu^ils  figu- 
rent comme  les  autres  dans  l'arriere-ban  ,  ôc 
qu'après  l'expédition  finie  .  ils  foient  remis  e.'i 
prifon  pour  fubir  les  peines  dues  à  leur  mauvaiie 
conduite.  Mais  il  y  a  un  ufage  qui  tempère  la 
rigueur  de  cette  ordonnance  &  qui  ne  fauroic 
manquer  de  produire  un  bon  effet  -y  car  on  ab- 
fout  le  coupable  ,  on  le  rétablit  dans  fes  droits 
ôc  dans  les  honneurs  ,  s'il  fe  hgnale  par  des 
actions  de  valeur;  d'où  il  fuit  que  ,  pour  peu 
qu'il  refte  de  fentiment  à  un  homme  dans  cette 
conjondture  ,  l'idée  de  recouvrer  fes  biens  ,  fa 
liberté  &  fa  gloire,  doit  lui  faire  faire  des 
Tome  I,  K 
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ctforts  qu'une  fituation  tranquille  obtient  rare- 
ment du  commun  des  hommes. 

25.  La  coniîfcarion  des  biens  ,  la  dégradation 
de  la  noblefle  &  l'infamie  ,  font  les  feules  peines 
que  les  loix  ont  ftatuées  pour  les  gentilshommes 
<|ui ,  devant  fe  trouver  à  l'arriere-ban  ,  n'y  pa- 
roîtroienrpas  ,  ou  pour  ceux  qui  en  défertent. 
On  a  jugé  fagement  qu'un  opprobre  perpétuel 
formeroit  pour  des  gens  bien  nés  une  punition 
plus  effrayante  que  la  mort.  Quant  à  la  dé- 
fertion  ,  elle  ell;  d'autant  plus  criminelle  ,  que 
cette  nobleffe  ,  lans  fon  confentcment  ,  ne 
peut  refter  aOTemblée  plus  de  fix  femaines  ni 
s'éloigner  des  frontières  à  plus  de  trois  lieues  : 
dernier  privilège  qui  eft  encore  plus  étendu  pour 
les  Lithuaniens  ,  qu'on  ne  peut  jamais  contrain- 
dre à  lortir  des  terres  de  la  république  ,  s'ils  ne 
s'y  décident  volontairement. 

2.6.  Selon  les  divers  dénombrements  que  j'ai 
vus ,  l'arriere-ban  de  la  couronne  8c  du  grand 
duché  peut  mettre  fous  les  armes  150,000  gen- 
tilshommes à  cheval  ôc  plus  de  1 00,000  fantaf- 
fms.  Une  multitude  fi  prodigieufe  &  naturelle- 
ment fi  brave  devroit  faire  des  merveilles  ;  mais 
pour  parler  d'après  Starwolsky  fameux  auteur 
polonois  ,  cette  même  multitude  ,  en  fe  voyant 
réunie  fous  les  armes  ,  s'enorgueillit  de  fes  forces 
&  prend  des  fentiments  audacieux  contre  le  roi 
&  contre  le  fénat.  C'eft  ainfi  que  l'efprit  de 
mutinerie  fait  fouvent  évanouir  l'idée  de  bien 
public.  De  plus ,  quoique  le  pays  foit  Ii  abon- 
dant qu'il  futl^iroit  pour  nourrir  trois  ou  quatre 
fois  plus  d'habitants  qu'il  n'y  en  a,  l'arriere-ban  fe 
trouve  ordinairement  affamé  au  bout  de  quel- 
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ques  Jours  ,  parce  que  les  maganns  6c  radminii- 
tration  des  vivres  y  font  des  chofes  prefque 
inconnues.  Le  cavalier  &  le  fancallin  confument 
bien  vice  les  provilions  qu'ils  ont  apportées. 
N'ayant  alors  plus  rien ,  chacun  pille  à  droite 
&:  à  (gauche  j  cc  ainii  dans  une  femaine  on  ruine 
des  reflources  ,  que  le  bon  ordre  auroit  pu  faire 
durer  pendant  plulieurs  mois.  Enfin  la  difette  dc 
la  mifere  dilTipent  ce  grand  corps  la  plupart  du 
temps  fans  qu'il  ait  vu  Tennemi ,  &  quelquefois 
aufîi  à  la  veille  des  fuccès  les  plus  flatteurs. 
Piafecki  ,  autre  écrivain  polonois  ,  remarque 
avec  railon  fur  ce  fujet ,  qua  le  cortège  (Se  l'atti- 
rail immenfe  des  moindres  de  fes  compatriotes  , 
dans  de  femblables  expéditions ,  anéantilTent  tout 
le  fruit  qu'on  enpourroit  attendre.  Tant  débou- 
ches ,  tant  de  chevaux  &  tant  de  chariots  inutiles 
ne  fauroient  qu'accélérer  la  dévaftation  des  pays 
&  rendre  la  guerre  malheureuie. 

zy.  Pour  ne  rien  oublier  d'important  touchant  Des  Co- 
les  forces  de  la  Poloc;ne  ,  il  convient  de  donner  faites. 
quelque  notion  des  Cofaques  ,  qui  anciennement 
lui  ont  rendu  de  grands  fervices  &  qui  lui  en 
rendroient  encore  ,  fi  la  tyrannie  &  le  mauvais 
gouvernement  ne  les  avoient  contraints  de  fe- 
couer  le  joug ,  &  de  pafler  fous  une  autre  do- 
mination :  tellement  que  la  république  n'en  a 
plus  qu'une  poignée  ,  pendant  que  tout  le  reile 
obéit  aux  Mofcovites. 

z8.  On  ne  fait  pas  bien  quelle  a  été  l'origine     Leuj 
de  ce  peuple  :  mais  l'opinion  la  plus  vrailem-  °"S^'^*'' 
blable  eft  que  ce   ne  fut  d'abord  qu'un  ramas 
de  payfans ,  qui  s'enfuyant  de  diveries  provinces 
trop  expofées  aux  irruptions  des  Tartares,  cher- 
chèrent une  retraite  dans  Iss  ifles  du  Borffihens  , 
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autrement  dit  le  N'iefer.  Les  cata  rades  du  fleuve^ 
les  rochers  affreux  dont  ces  illes  font  bordées  ^ 
leur  facilitèrent  le  moyen  de  réfifber  aux  cruels 
ennemis  c|ui  les  pourfui voient.  Ils  eurent  même 
le  bonheur  de  remporter  quelques  avantages , 
&  les  dépouilles  des  vaincus  leur  donnèrent  du 
goût  pour  le  métier  de  la  guerre. 
Lejrsfcr-  2.Ç).  Leur  nombre  s'accrut  bientôt ,  jufqu'au 
point  de  les  mettre  en  état  d"'achever  des  entre- 
prifes  conlidérablts.  Souvent  il  leur  eft  arrivé  de 
s'emparer  des  galères  Turques  dans  la  nier  noire  j 
&  de  ravager  les  campagnes  des  environs  de 
Conftantinople.  L'ôttrait  du  butin  rendoit  ces 
fortes  d'expéditions  fréquentes  parmi  eux.  Leur 
audace  les  faifoit  réuffir  :  ils  s'embarquoient  fur 
le  Borifthene  ,  dans  de  petits  bateaux  légers , 
aux  flancs  defquels  ils  attaclioient  plulieurs  gros 
paquets  de  rofeaux  qui  ,  ne  pouvant  aller  au 
fond  de  Teau  ,  leur  fervoient  de  refuge  &  de 
foutien  ,  lorfque  quelques-uns  de  ces  bateaux 
s'enfonçoient  par  un  coup  de  tempête  ou  par 
quelqu'autre  accident.  C'étoit  ainli  que  cette 
troupe  grofTîere  bravoit  les  orages  &  revenoic 
prévue  toujours  viétorieufe.  Le  lultan  Amuratl, 
avoit  coutume  de  dire  que  la  haine  des  princes 
chrétiens  ne  Tempêchoit  pas  de  dormir  tran- 
quillement 5  mais  que  lesCofaques  ,  qui  n'étoicnt 
que  le  rebut  des  Polonois ,  lui  caufoient  fouvent 
de  fort  mauvâifes  nuits. 
Avanta-  ^o.  Tant  de  fuccès  contre  les  Turcs  èc  les 
feiir  ''font  Tartares  firent  connoître  aux  rois  &  à  la  répu- 
i'S  Polo-  blique  de  Pologne  l'avantage  qu'on  pouNoit  tirer 
"''^^*  de  cette  milice.  On  leur  donna  en  conféquence 
des  villages  &  de  grandes  terres  dans  l'Ukraine, 
avec  la  forterefle  de Trecktemirow, où  leurgén^ 


PB    LA    Pologne.  149 

rai  faifoit  fa  rélîdence.  On  leur  permic  d'avoir 
des  drapeaux  &c  on  leur  accorda  plufieurs  privi- 
lèges, outre  que  leurs  principaux  oiîiciers  eurent 
des  pendons. 

3 1.  La  plus  probable  étymologie  de  leur  nom 
eft  celle  qui  le  dérive  du  mot  Efclavon,  Kofa^  qui 
(ignifieunefaulx,  parce  que  ces  peuples  n'avoient 
pour  armes  que  des  faulx  ,  quand  ils  fe  réfugiè- 
rent dans  les  illes  du  Borifthene. 

32.  Leur  accroiflement  a  été  il  prodigieux, 
qu'on  les  a  vus  donner  aux  Polonois  des  renforts 
de  trente  mille  hommes  ;  &:  lever  enluite  con- 
tre eux  des  armées  de  zoo, 000  combattants  , 
lorfqu'ils  fe  révoltèrent  fous  la  conduite  de 
Bohdam  Chmielnick).  Habiles  &  endurcis  aux 
fatigues  les  plus  grandes  ,  ils  ne  favent  ni  crain- 
dre le  danger  ,  ni  gémir  dans  le  malheur.  Au 
refte  il  faut  avouer  quils  font  d'une  féi"o:ité 
inexprimable.  L'amour  du  brigandage  leur  eft: 
fî  naturel  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'accourumer  à  la 
vie  religieufe  ,  dont  la  dominatiori  Mofcovite 
leur  fait  une  loi.  J'en  ai  vu  plufieurs  ,  tan:  vieux 
que  jeunes  ,  qui  s'attendriiToitnt  jufques  aux 
larmes,  en  chantant  dans  leur  langue  les  rava- 
ges &:  les  violences  que  leurs  ancêtres  ont  exercés 
dans  diverles  provinces  de  l'orient  &  du  nord  , 
c'étoit-là  le  fiecle  d'or  pour  eux. 

33.  Ils  font  tous  cavaliers  ,  mais  encore  meil-    Leurs ar 
leurs    fantaffiiîs.  Quelques-uns    d'entr'eux  por-  "^^s. 
tent  des  arcs  &  des  flèches  dont  ils  fe  fervent 

pour  le  moins  aulli  bien  que  les  Tartares  :  mais 
le  grand  nombre  eft  armé  de  fabres  &:  de  mouf- 
quets.  Comme  ils  trament  beaucoup  de  chariot^ 
à  leur  fuite  ,  ils  s'en  fervent  dans  les  occafious 
périlleufcs ,   pour  fortilîcr  une   enceinte    qu'ils 
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appellent  Tabor  :  &  on  les  a  fouvent  vus  ,  der- 
rière ces  retranchements,  faire  tête  à  des  armées 
nombreufes  &  fortir  heureufcment  des  plus 
grands  embarras. 
Leurre-  34.  Attachés  au  rite  grec  rchifmatique  ,  ils 
'gion.  vivent  dans  la  Tuperilition  &  dans  Tignorance 
la  plus  profonde  ,  quoique  naturellement  ils 
aient  de  refprit  &  de  radrelTe.  Leurs  magiftrats 
ne  font  gueres  confidérés  ,  &:  il  n'y  a  chez  ce 
peuple  belliqueux  que  les  charges  militaires  qui 
puiiTent  donner  du  luftre. 
Leurs  5  5  •  Le  premier  perfonnage  entre  les  Cofaqucs 

eft  le  général ,  qui  pour  feule  marque  de  dignité 
portoit  autrefois  un  bâton  de  commandement 
lait  de  rofeaux  entrelacés.  Lorfque  la  nation 
vouloit  élever  qu^elqu'un  à  cette  place  d'honneur, 
elle  s'aflembloit  en  foule ,  elle  m.ettoit  le  candi- 
dat au  milieu  du  tcrrein  qu'elle  occupoit ,  6c 
chacun  lui  jetoit  fon  bonnet  à  la  tête ,  en 
faifant  des  acclamations  tumultueufes  ,  c'étoit 
toute  la  cérémonie  :  mais  maintenant  les  Mof- 
covites  y  mettent  plus  de  dignité.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  ce  chef  a  de  grands  droits  &  peutj  vivre 
avec  fplendeur  :  mais  malheur  à  lui  s'il  abufe 
de  fon  autorité  ,  car  comme  il  n'eft  environné 
que  de  gens  turbulents  &  farouches ,  fa  chute  ne 
peut  manquer  d'être  terrible.  Après  lui  vient  le 
lieutenant  général  ,  eniuite  quatre  confeillers 
de  guerre  nommés  ^jfavicly  ,  ôc  enfin  les  autres 
ofnciers  plus  ou  moins  refpedés  fuivant  leurs 
grades. 
Diverfeî  ^^^  L'cxaétitudc  veut  qu'ou  obferve  que  les 
C«fa^ues.  Cofaqucs  dont  on  vient  de  parler  ,  font  ceux 
qu'on  appelle   Zaporoviens ,    mot  cfclavon  qui 
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(îgnifîe  habitants  desifles.Le  pays  qu'ils occupenc 
a  près  de  deux  cents  lieues.  On  en  trouve  d'autres 
au  delà  qui  s'étendent  dans  le  voilinage  d'Azoph 
ôc  de  la  Circalïie ,  &  qui  s'appellent  Cofaques  du 
Don  ,  parce  que  leurs  habitations  font  iur  le  bord 
du  Tarais ,  autrement  dit  le  Don  par  les  peuples 
feptentrionaux.  Ceux-ci  ont  les  mêmes  mœurs  &: 
la  même  forme  de  gouvernement  &  ils  n'ont  été 
ni  moins  redoutables  aux  Tartares  «Se  aux  Turcs, 
ni  moins  obftinés  dans  leur  révolte  contre  les 
Czars  de  Mofcovie  leurs  louverains  naturels, 
que  les  premiers  contre  les  rois  de  Pologne. 

37.  Aucune  perte  ne  doit  être  plus  fenfible  Utilité 
a  la  république  que  celle  qu  elle  a  taite  des  Co-  q^gs  pa, 
faques  Zaporoviens.  Il  faut  ,  lans  héliter  ,  en  cUité  ùe 
accuferleur  humeur  brouillonne  &  inconftante  :  ^^^^^^^' 
mais  les  Polonois  eux-mêmes  ne  font  pas  exempts 
de  faute  à  cet  é^ard.  On  voit  en  eftet  par  leur 
hiftoire  qu'ils  n'ont  jamais  fu  trouver  le  jufte 
tempérament  de  douceur  &  de  févérité,  qui  leur 
auroit  convenu  pour  conierver  ce  peuple  ,  &  le 
forcer  à  être  fidèle  en  le  rendant  heureux.  C'étoin 
tantôt  une  indulgence  outrée  pour  des  violences 
énormes,  tantôt  une  rigueur  infapportable  pour 
quelques  ég;arements  qui  ne  peuvent  manquer 
de  temps  en  temps  parmi  une  multitude.  Qlioî 
qu'il  en  foit,  ileft  certain  que  ces  Cofaques  s'en- 
nuient de  la  domination  Molcovite  \  3c  que  fi  la 
fortune  leur  oftroit  une  occalion  favorable ,  ils 
reviendroient  volontiers  à  leurs  anciens  maîtres  : 
pourvu  qu'une  bonne  capitulation  les  tranquilli- 
fat  fur  l'avarice  &:  la  tyrannie  des  feigneurs  qui 
vivroient  avec  eux  dans  l'Ukraine.  Mazeppa 
l'un  de  leurs  généraux  étoit  fur  le  point  de  a-r- 
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miner  cette  grande  affaire,  quand  la  défaite  de 

Charles  XII,  auprès  de  Pultawa,  fît  échouer  le 

projet. 


CHAPITRE     XIV. 

Des  droits  (jr  des  prétentions  de  la  Pologne. 


.R 


OufTet  adéjà  traité  cette  matière  dansfoa 
grand  ouvrage  des  intérêts  préfcnts  de  l'Europe  : 
mais,  fîi.ivant  fa  coutume  ,  il  y  a  rais  beaucoup 
de  diftuijcn  &C  néanmoins  il  y  a  oublié  plufieurs' 
chofes  allez  elfentielres ,  &:s'en:  trompé  d'ailleurs 
fur  différents  articles. 
Droit-;         1.   Les  droits  de  la  Pologne  fur  la  Siléfie  font 
fm;  la  bile-  ^j-jfolument  éteints  ,  toutes  les  raifons  alléguées 
par  rhiilorien  Stanijlas  Luhiensfii  ne  les   feront 
pas  revivre.  Plus  de  trois  cents  ans  de  pofTeiTion 
parloient  précédemment  en  faveur  des  rois  de 
Bohême,   ôc  maintenant  l'indifférence  avec  la- 
quelle la  république  vient  devoir  paffer  ce  duché 
fous  la  domination  du  roi  de  Pruffe  ,  témoigne 
clairement  qu'elle  n'y  prétend  pKis. 
S-:ir  la  3.  On  en  peut  dire  autant  des  principautés  de 

Ti^Mol-  Walachie  &  de  Moldavie.  Les  peuples  de  ces 
Uavie.  provinces  étoient  autrefois  fous  la  proteâiion  de 
la  république,  &c  leurs  Hofpodars  comme  vaflaux, 
lui  payoient  de  temps  en  temps  un  tribut  ,  &c 
recevoient  de  même  des  rois  de  Pologne  Tinvef- 
tîture  :  mais  ce  droit  qui  n'a  jamais  été  bien 
affermi ,  fut  abandonné  aux  Turcs  en  ï6i8,  par 
le  traité  de   Buffa:. 
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4.  Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  de  la  Li-  ç„r  i, 
vonie.  Les  peuples  de  cette  vafte  province  ,  ac-  Livouie. 
cables  par  les  incurfions  du  Czar  Jean  Baiilide, 
fe  donnèrent  à  la  Pologne  en  1561 ,  du  confen- 
lemenc  de  leur  prince  Gothard  Kettler  ,  grand 
maître  des  chevaliers  porte-g;laives  :  de  là  font 
provenues  plulleurs  guerres  cruelles ,  où  l'on  a 
vu  ruiffeler  tour  à-  tour  le  fang  des  Polonois  , 
des  Suédois  &  des  Mofcovites.  Ceux-ci  devenus 
enfin  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  pays 
fous  le  règne  victorieux  de  Pierre  le  Grand,  le 
confervent  encore  :  mais  la  république  n'a  con- 
clu jufques  à  prêtent  aucun  traité  valable  qui  lui 
lie  les  mains  ,  &  qui  l'empêche  de  foutenir  fes 
prétentions  quand  l'occafion  le  permettra. 

j.  Quant  au  duché  de  Courlande  &  de  Se-     Sur  la 
migalle,  pour  peu  qu'on  veuille   conildérer  la  ^e^^gi^'V» 
choie  avec  impartialité ,  l'on  ne  doutera  point  sémigai- 
que  la  république  n'y  ait  un  droit  des  plus  réels,  ^^■ 
non  véritablement ,  comme  les  Polonois  le  pen- 
(^ni ,   pour  changer  la  forme  du  gouvernement 
de  cette  province  ,    &  pour  la  réduire  en  Pala- 
rinat  après    l'extindtion  des   hoirs  mâles  de  la 
maifon  dcGothardKetteler;  mais  pour  em.pêcher 
qu'aucune  autre  puiirance  n'en  lailKTe  la  iouve- 
raineté  ,  ôc  pour  retenir  la  nation  dans  les  bor- 
nes qui  conviennent   à  de  fidèles  vaflaux.  Les 
paaa  fubjeti'ioiiis  ,  fameux  traités  conclus  fous  le 
règne  de  Sigifmond  Augufte  ,  ne  portent  rien 
de  plus  ;   &  ce  feroit  bien  alTez    pour  la  gloire 
&z  le  bonheur   des  deux   pays  ,    ii  l'on  mainte- 
noit  conftamment  cet  accord  falutaire. 

6.  La  Pologne  eft  certainement  en  droit  de     sur 
profiter  des  accaiions  favorables ,    oui  h:i  per-  ^'-'•'  • 

1  T'-  uttÎ        •  l'Ukraine, 

metcrolic   de  recouvrer  kiow  5    1  Uia-aine  au-  Nov.-ogo» 
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porî.Ser-  <iel3  du  Niéper,    Serwiesky ,    Smolensko  ,  tC 
wiesky  ,     plufieurs  autres  pays  conlidérables  ,  que  Jagel- 
ko'^&'a^û-  ^on  avoit  unis  à  la  couronne,   qui  font  adluel- 
tres  pays    lemcnt  entre   les  mains  des  Mofcovites.  Si  oii 
adjacents,  j^^  allègue  qu'elle  les  a  cédés  par  des  traités  ; 
elle  répondra  que  ces  traités  lui  ont  été  arrachés 
ou  par  la  violence  ou  par  des  conjoncbures   mal- 
heureufes ,   &   qu'elle  n'a  laiflé   palTer   aucune 
occalion  d'y  manifçfter  fon  oppoiition  ,  en  pro- 
teftant  cent  &  cent  fois  contre  leur  teneur.  Les 
Mofcovites  de  leur  côté  ne  ceiîent  d'en  fortifier 
la  nullité  ,  en  ne  remplilTant  point  avec  fidélité 
les  padbes  qui  femblent  leur  en  aflurer  la  polTef- 
fîon.  Auffi  voit- on  que  la  république  infère  coni- 
tamment  dans  les  capitulations  de  fes  nouveaux 
rois ,  qu'ils  auront  foin  de  lui  faire  rendre  les 
provinces  qu'elle  a  perdues,  qu'elle  défigne  fous 
le  titre  général  de  membres  arrachés. 
Sur  la  7.  En    1J15  ,  Albert,  Margrave   de  Brande- 

cale  ^  "'  bo^^'g  '  grand  maître  des  chevaliers  porte-croix, 
reçut  du  roi  de  Pologne  Sigifmond  1 ,  TinvcOii- 
ture  de  la  Pruflfe  ducale  ,  à  condition  de  prêter 
foi  &  hommage  en  qualité  de  grand  vallal  de 
la  couronne.  Les  chofes  ont  perfévéré  fur  ce 
pied  jufqu'au  temps  de  l'éle-^eur  Frédéric-Guil- 
laume qui ,  en  vertu  des  padtes  de  Welau  &  de 
de  Bigoft  ,  obtint  en  1657  lapollelTion  de  cette 
province  en  toute  fouverameté  pour  lui-même 
èc  pour  fcs  hoirs  mâles.  L'accord  fut  qu'en  cas 
d'cxtindbion ,  la  fuprématie  reviendroit  à  la  ré- 
publique ,  qui  pour  lors  feroit  obligée  d'en  con- 
férer la  principauté  aux  Margraves  de  Bareith  te 
d'Anfpach  de  la  branche  de  Franconie  ,  feule- 
ment à  titre  de  fief,  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  pré- 
cédemment en  faveur  d'Albert.  Par  ce  détail  il 
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cft  alCé  de  voir  que  les  Polonoisn^envifagent  vul- 
gairement qu'un  droit  mal  entendu  ,  lorfqu'iis 
prétendent  traiter  le  roi  de  Prulîe ,  comme  on 
traite  un  vaflal  :  car  aux  termes  des  pades  men- 
tionnés ,  l'idée  d'un  pareil  vaHelage  ne  fauroit 
jamais  tomber  ni  fur  lui  ,  ni  fur  aucuns  des- 
cendants mâles  de  Frédéric-Guillaume  en  ligne 
directe,  mais  feulement  fur  des  collatéraux  , 
d-ont l'expectative  occafîonne  un  hommage  éven- 
tuel ,  qui  ne  regarde  en  rien  les  fouverains  ac- 
tuellement  régnants.  On  ne  fauroit  nier  que  la 
fuprématie  &  le  vaflela^e  nefoientdeux  chofes 
parfaitement  contradiéloires  dans  la  même  per- 
fonne  Se  à  l'ég.^/d  du  même  terrein  :  or  les  monu- 
ments les  plus  facrés  prouvent  que  Frédéric-Guil- 
laume a  été  reconnu  fei^neur  fuprême  de  laPruiTe 
■ducale  avec  le  confentement  de  la  diète  de  i  ^58, 
&  l'au'henticité  de  cette  reconnoilTance  fut  telle 
que  ,  fans  qu'il  furvînt  la  moindre  plainte  de 
la  part  de  la  république  ,  l'éledeur  lit  frapper 
peu  de  temps  après ,  au  fujet  de  fon  nouvel  état, 
quantité  de  médailles  d'or  ôc  d'argent  ,  dont  la 
face  porte  une  main  célefte  quifoiitient  une  cou- 
ronne illuminée  par  les  rayons  du  foleil  ,  avec 
cette  légende  autour  ,  domiee  par  Dieu  :  plus  bas 
fe  voient  un  fceptre  &  une  épée  qui  font  paflés 
en  fautoir  &  liés  d'un  nœud  de  guirlande  ,  avec 
cette  foufcription  ,  -pour  Dieu  (^  pour  le  peuple  , 
Le  revers  préfente  les  paroles  fuivantes  ;  Hof/t- 
tncige  rendu  au  prince  Frédéric-Guillaume  életîeur 
de  Brandebourg  ,  feigneur  fupréme  de  la  Prujfe  ,  le 
18  Oaobre   i66z.  ,  ^'".^" 

8.  Un  droit  plus  réel,  quoique  nmplemenr  Je  blo\v 
honorifique  ,  eft  la  fuprématie  confervée  jufques  ^^_  '^^  ^^^ 
à  préfem  fur  les  cantons  de  Bitow&  de  Lawcn-  bou-g. 
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bourg  ,  pays  aflez  important  par  fa  iîtuation  ," 
qui  s'étend  à  la  mer  Baltique  dans  le  voilinage 
de  Dantzig.  Il  eft  flir  qu'à  Tégard  de  ce  pays , 
le  roi  de  Prafle  doit  pafler  pour  vaflal  de  la  cou- 
ronne de  Pologne  j  mais  d'une  façon  peu  oné- 
reufe  pour  lui  :  car  il  n'eft  obligé  nia  prêter  fer- 
ment ,  ni  à  payer  tribut  ,  ôc  toute  fa  fujétion 
fe  borne  à  reconnoitre  le  domaine  direâ:  de  la 
république  ,  ainii  que  le  montrent  les  pades  de 
Welau  &c  de  Bidgolt  déjà  cités.  Quelques  auteurs 
Polonois  ,  &  entre  autres  M.  Dem.browsky  évê- 
que  de  Ploczko  ,  ont  écrit  que  Tétat  a  le  droit  de 
retrait  fur  les  diftridbs  dont  il  eft  queftion  ici ,  & 
que  par  conféquent  aulTitot  qu'on  feroit  d'accord 
on  pourroit  les  racheter  moyennant  une  certaine 
fomme  :  mais  c'eft  une  erreur  manifefte  ,  car  en 
i6j8  ,  la  pofleilion  en  fut  accordée  à  perpé- 
tuité à  la  maifon  de  Brandebourg  ;  &  Tonne  fau- 
roit  la  porter  à  s'en  deflaiiir  qu'autant  qu'elle 
le  voudra  bien. 
Sur  9.   La  pofition  de  la  république  eft  différente 

o,"!",""     à  Térard  de  la  Staroftie  de  Draiiim  dans  la  nou- 

ethlbing.  <=>  1      1         mi  •      • 

velie  marche  ,  &  de  la  ville  &  du  terntcu'e 
d'Llbing  dans  la  Prufle  royale.  La  maifon  de 
Brandebourg  jouit  à  la  vérité  de  ces  domaines  , 
qui  lui  furent  livrés,  le  premier  en  1669;  mais 
elle  ne  les  tient  qu'en  hypothèque  Ôc  comme  un 
gage  de  la  fomme  de  41,  000  écus  d'Allema- 
gne ,  que  la  république  lui  doit  pour  prix  de 
quelques  fecours  qui  lui  ont  été  fournis  contre 
la  Suéde.  Ainfi  les  droits  de  la  Pologne  ,  tant  de 
fuprématie  que  de  retrait  ,  font  conftammcnt  en 
pleine  vigueur  ,  &c  il  n'y  a  que  de  l'argent  à 
chercher  pour  faire  le  rachat. 
Dauuig.         i^«  Quoique  les  habitants  de  Dantzig  pré- 
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tendent  afTez  généralement  n'être  quefonsla  pro- 
tedionôc  nonfousla  domination  de  la  Pologne  ; 
il  eft  néanmoins  certain  que  la  république 
a  droit  de  les  compter  au  nombre  de  Tes  fujets. 
On  tombe  d'accord  que  Timportante  lîtua- 
tion  de  leur  ville ,  1  opulence  &  l'utilité  de  leur 
commerce  &  les  fecours  qu'ils  ont  fournis  de  temps 
en  temps  ^^lutôt  en  argent  qu'en  troupes  ,  leur  ont 
procuré  de  grands  privilèges  :  mais  et  la  n'empêche 
pas  que  la  république  n'ait  touj  ours  fur  eux  un  vrai 
droit  de  fouveraineté.  L'hommage  ,  le  ferment 
de  fidélité  exigés  &  remplis  par  leurs  magiftrats  , 
les  impots  ,  les  douanes  ,  la  chambre  des  finan- 
ces ,  la  jurifdiftion  f.iprême  dévolue  au  roi  dans 
leurs  principa'  es  caufes,  enfin  diverfcs  charges  oné- 
reufes  qu'ils  font  obligés  de  porter ,  ne  doivent 
laifler  aucun  doute  fur  cet  article  :  aulTi  voyons- 
nous  que  5  fous  le  règne  d'Etienne  Battori,  on 
les  traita  comme  des  fujets  rebelles,  lorfqu'ils 
oferent  affeéter  une  indépendance  qui  ne  leur 
convenoit  pas. 

II.  Avant  que  d'abandonner  la  matière  trai-     Sur  les 
tée  dans  ce  chapitre  ,   il  convient    de  dire   un  [«mmes 
mot  touchant  la  prétention  pécuniaire  que  1  on  taines. 
défiorne  ici  fous  le  nom  de   fommes   Napolitai- 
nés  j  prétention   litigieufe  qui  .   quoique  conti- 
nuellement renouveliée  par  la   république,   n'a 
pu  être  mife  au  clair  depuis  environ  cent  qua- 
tre-vingt-dix ans  :  en  voici  le  fondement.  Bonne 
Force  ,  fille  de  Jean  Galéace  Duc  de  Milan  ,  fiw: 
femme  de  Sigifmond  I ,  dont  elle  eut  Sigiimond 
Augufte  &  quatre  filles.  Après  la  mort  du  roi  de 
Pologne  fon  époux  ,    elle  alla  paiïer  le  refte  de 
fc  jours  dans  le  royaume  de   Naples.    Par   fon 
teftament ,  elle  légua  à  fa  poftérité  quatre  cents 
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mille  écus  d'empire  qu'elle  avoit  prêtés  au  rot 
d'Eipagne  pour  lors  maître  des  deux  Siciles  j  ou 
plutôt  elle  en  légua  la  rente  annuelle  montant 
à  trente- quatre  mille  écus  qui ,  n'ayant  jamais 
été  payés  ,  formeroient  aujourd'hui  une  {om.me 
conii'iérable.  La  république,  en  vertu  des  droits 
qui  lui  ont  été  tranfmis  par  plulieurs  princes 
ilius  du  fang  de  la  teftatrice,  croit  être  furnfam- 
ment  autorifée  pour  revendiquer  toute  cette 
fucceiTion  :  m.ais  outre  qu'il  y  a  divers  compéti- 
teurs, tant  en  France  qu'en  Allemagne,  les  fou- 
verains  de  Naples  mettent  à  profit  les  difficultés 
pour  éloigner  un  rembourfement  qui  les  incom- 
moderoit.  Quoi  qu'il  en  ioit  li  les  Polonois  s'ar- 
rangeoient  avec  leurs  compétiteurs  ,  leurs  droits 
aux  femmes  Napolitaines  feroientinconteftables. 


CHAPlTTvE     XV. 
Des  intérêts  de  la  Pologne, 

Parrap-  i.  1-J  A   Rulïie  eft  fans  contredit  la   puiflancc 

port  a  la  ç.■^^[  pt\xz  donner  le  plus  d'ombraiie  à  la  Polo- 
gne.  Les  Kulies  ont  deja  envahi  tant  de  belles 
provinces  qui  appartenoient  à  la  république  ,  <3c 
ils  ont  d'ailleurs  tant  de  raifons  pour  chercher 
les  moyens  de  s'étendre  àfe»  dépens, que,  fi  elle 
veut  bien  confulter  fes  vrais  intérêts ,  elle  ne 
doit  avoir  ritrn  de  plusprellé  que  de  fe  mettre  à 
l'abri  de  coté-là.  Pour  cet  effet ,  les  meilleurs 
politiques  du  pays  ,  penfent  qu'il  fliudroit  qu'elle 
augmentât  Tes  forces  &  qu'elle  fe  mit  en  fitua- 
ïioix  de  rendre  fon  amitié  ôc  fa  haine  plus  cou- 
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(îdérables ,  que  Tune  &  Tautrene  le  font  depuis 
long-uemps.  On  juge  que  pour  lors  ,  en  accédant 
lous  de  fages  conditions  au  traité  d'alliance  qui 
unie  déjà  la  Prulfe  avec  la  Suéde  ,  elle  pourroic 
Te  mettre  à  Tabri  des  invafions  de  la  Rullie  de 
reprendre   de  ce  coté  fon  ancienne  fplendeur. 

2.  D'autres  au  contraire  fouriennent  que  c'eft  Au  roi 
principalement  des  rois  de  Prutle  que  la  Polo-  ^^  **'^"'^'«' 
gne  doit  fe  méfier.  On  lui  repréfente  cette  puif- 
fance  dans  un  état  formidable  par  Tes  derniers 
accroiflemenrs.  Il  efl:  vrai  que  la  république  n'au- 
roit  guère  beau  jeu  ,  lî  feule  6c  abandonnée 
de  toutes  parts ,  elle  étoit  obligée  de  faire  tête 
aux  conquérants  de  la  Siléfîe  :  néanmoins  pour 
peu  qu'on  veuille  examiner  les  choies  fans  pré- 
vention ,  on  trouvera  que  ces  m^êmes  conqué- 
rants ,  guidés  parla  fagelle  du  fyllcme  politique 
qu'un  grand  roi  a  érabli  à  Berlin  ,  ne  tenteront 
point  volontiers  une  entreprife  qui  vraifem.bLi- 
blement  leur  attireroit  l'Europe  entière  fur  les 
bras.  Pour  juger  fainement  de  l'inégalité  du 
danger  qui  peut  d'un  ou  d'autre  côté  menacer 
la  république,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  fur 
la  différente  lîtuation  des  pays,  on  verra  que  les 
derrières  de  la  Alofcovie  font  beaucoup  plus  en 
fureté  que  ceux  de  la  Prufle.  Cependant  comme 
l'on  ne  fait  jamais  pontivement  tout  ce  qui  eft 
renfermé  dans  les  ténèbres  de  l'avenir ,  les  bons 
efprits  tombent  d'accord  que,  fi  les  Polonois 
doivent  bien  vivre  avec  les  PrulTiens  ,  ils  doi- 
vent pareillement  obferver  leurs  dém.arches  avec 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe.  Quant  à  la  Sta- 
roftie  de  Draliim  &  par  rapport  à  la  ville  &  au 
territoire  d'Elbing  ,  leur  intérêt  eft  palpable  j  8c 
ils  ne  fauroienc  mieux  faire  que  de  procéder  au 
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retrait  le  plutôt  qu'il  leur  fera  pofTible  :  mais  il 
faut  du   concert   ôc  de    l'argent ,    deux  chofes 
bien  difficiles  à  trouver  dans  la  république  àe 
Pologne. 
Aux  3 .  Tous  les  Polonois  conviennent.  afTez  géné- 

aiix'^Tar-  salement  que  la  république  doit  bien  vivre  avec 
uies.  les  Turcs  qui  font  efientiellement  intéreffés  à 
maintenir  fa  liberté  3  ëc  qui  peuvent  lui  être 
utiles  daii3  différents  cas.  Par  la  même  raifon  , 
elle  doit  ruénager  les  Tartares  de  la  Crimée ,  tant 
pour  éviter  leurs  incuriions,  que  pour  pro^ter  de 
leur  concours  dans  le  befoin.  Sien  effet  Sobiesky 
fut,  par  un  rafînement  de  politique  imguliere  ,  les 
mettre  quelquefois  en  œuvre  pour  occuper  des 
citoyens  turbulents  qui  Tinquiétoient  j  quelfcru- 
pule  pourroit  empêcher  déformais  d'employer 
leurs  forces  d'une  manière  plus  glorieufe  ,  puif- 
qu'elle  tourneroit  à  l'avantage  de  l'état  ?  Au 
furplus  l'on  n'auroit  pas  grande  peine  à  les  dé- 
terminer, car  c'eft  un  peuple  qui  vend  fon  fe- 
cours  pour  peu  de  chofe  &c  que  l'ina(ftion  en- 
nuie fouverainement. 

4.  Selon  la  maxime  politique  qui  veut  qu'on 
A  la      regarde  les  amis   comme  pouvant   devenir  en- 

Waiachie   j^gniis  ,   la  Pologne  a  intérêt  non  feulement  de 
&:  a  la  .'  ,0  •         A  ,,  -1 

Moi.ia-      ne  pomt  troubler,  mais  même  d  entretenir  les 

^■**'  mauvais  gouvernements  que  la  domination  Tur- 

que a  introduits  tant  en  Moldavie  qu'en  Wala- 
chie  ;  car  s'il  furvcnoit  jamais  une  guerre  en- 
tre la  republique  Se  la  Porte,  celle-là  pourroit 
profiter  ,  ainli  qu'elle  l'a  déjà  fait  plufieurs  fois, 
de  la  difpofition  de  de  l'humeur  des  deux  pro- 
vinces en  queftion  ,  qui  renferment  un  peuple 
perfide  de  inconftant ,  &  qui  laiffe  rarement 
échapper   l'occafîon  de  fe   foulever   contre   fes 

maîtres 
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maîtres.  On  n'a  qu*  promener  fes  regards  fur 
la  carte,  pour  voir  combien  une  intelligence ha- 
bilement  ménagée,  rendroit  de  ce  coté-ià  grands 
6c  rapides  les  progrès  des  armes  polonoifes  : 
ôc  l'hiftoir'e  ne  permet  pas  d'en  douter. 

5.  Voilà  de  quelle  manière  penfent  beaucoup 
de  Polonois  touchant  les  principaux  intérêts  de      A  la 
leur  patrie  à  Tétiard   des  puillances  voilnies  :  f""*^*  ^ 

.     ^  .,'-'.  11-  r       iJ-         ^  ^3  cous 

maintenant  il  convient  ae  dire  un  mot  lur  1  m-  de  Viea* 
térêt  qu'elle  peut  avoir  de  ménager  quelques  "^• 
autres  puifîances  plus  éloignées.  Le  erand  nom- 
bre tient  ici  pour  maxime  qu'une  étroite  liai- 
fon  avec  la  France  ne  iauroit  être  que  falutaire 
à  la  république.  Eiieclivement  on  fent  que  cette 
cour  peut  mettre  en  la  faveur  un  poids  conli- 
dérable  dans  la  balance,  &c  qu'elle  a  pluiieurs 
raifons  eiTcntielles  pour  ne  point  fouffrir  que  la 
Pologne  loit  iubjuguée.  Une  autre  maxime  gra- 
vée dans  le  cœur  de  la  multitude,  eft  que  Tétat 
doit  cultiver ,  autant  qu'il  le  peut ,  une  bonne 
harmonie  avec  la  maifon  d'Autriche  ,  fans  pour- 
tant lui  jamais  ouvrir  un  accès  au  trône.  Cha- 
que gentilhomme  connoir  le  fort  de  la  Ho  igrie 
Ôc  de  la  Bohême  ;  deux  exemples  de  cette  nature 
ne  font  que  trop  capables  d'eftrayer.  Par  rap- 
port aux  autres  potentats  de  l'Europe  ,  les  inté- 
rêts de  la  Pologne  font  minces  &z  li  vagues  , 
^ue  ce  n'cft  pas  la  peine  d'en  faire  mention. 
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CHAPITRE     XVI. 
De  la,  Religion  établie  en  Pologne, 

Religion  I .  •L;  A  religion  catholique  romaine  eft  la  feule 
domi.        dominante  en  Pologne.  Elle  y  fut  établie  dans 
le  neuvième  i!ecle  fous  le  re^ne  de  Miciflas  l: 
mais  elle  ne  fut  introduite  que  plus  tard  en  Li- 
thuanie  j  car  Jagellon  fon  louveuain   ne  com- 
mença l'ouvrage  de  la  converiion  de  fes  fujets 
qu^en  1387. 
SeSes         i.    Plulieurs  des  fe<5tes  qui  palpitoient  dans 
permifeî.  j^  j-^^^^  ^g  PEurope,  pénétrèrent  enfuite  jufqu'en 
Pologne -.mais  elles  y  furent  bientôt  exterminées, 
à  l'exception  de  celles  de  Luther  &  de  Calvin, 
qui  ont  trouvé  un  afyle  dans  la  Prulfe  royale. 
Ceux  qui  y  font  profeflion  de  ces  dogmes,  &  les 
Rufles  attachés  au  rite  grec  fchifmatique  ,  font 
défignés  dans  les  conftitutions   fous  le  nom  de 
dilTidents.  ils  ont  les  uns  &  les  autres  leur  clergé  , 
leurs  églifes  &  des  privilèges  que  les  nouveaux 
rois  conlirment  toujours  dans  les  pa5ia  conventa, 
NécefTité       5.  Cette  Confirmation  a  paru  néceflaire  pour 
(îeiatoïc-  éviter  les  guerres  civiles,  que   la  diverlité  des 
lentiments  en  matière  de  religion  excite  quel- 
quefois dans  les  pays  les  mieux  policés.    D'ail- 
leurs il  ne  feroit  pas  fur  pour  la  république  de 
maltraiter  julqu'à    un  certain  point  les  Luthé- 
riens, lesCalviniftes  ouïes  Rufles  fchifmatiques; 
car  la  cour  de  Berlin  protège  les  uns  ,  &:  celle 
de  Pctersbourg  prcndroit  vraifemblablement  fait 
de  caufe  pour  les  autres.  L'on  obferve  pouitanc 
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<jue  les  catholiques  tâchent ,  finon  d'opprimer  à 
K>rce  ouverte  ,  du  moins  d'abaififer  les  dilTidents , 
par  tous  les  moyens  que  la  prépondérance  peut 
mettre  en  œuvre  fans  un  éclat  trop  fâcheux.  Les 
loix  ne  leur  ont  jamais  interdit  la  faculté  de 
parvenir  aux  grandes  charges,  on  n'en  voit  ce- 
pendant plus  qui  en  pofï'edent  j  &:  leurs  voix  font 
depuis  long-temps  ou  étouffées  ou  furieufemenc 
contrariées  dans  les  dieter.  On  ne  peut  mieux 
fe  convaincre  de  l'antipathie  que  les  catholiques 
romains  nourriflent  contre  les  dilîidents ,  qu'en 
voyant  le  prétexte  fur  lequel  fe  fondent  les  con- 
fédérations qui  déchirent  actuellement  la  Polo- 
^•ne.  Elles  prouvent  avec  quelle  peine  les  fujets 
de  la  religion  dominante  verroient  les  dilîidents 
obtenir  un  certain  degré  de  puilTance,  &  même 
<le  liberté  en  matière  de  culte  ,  quelque  natu- 
ïelle  qu'elle  foit  à  l'humanité. 

4.  Outre    les   RulTes  fchifmatiques  dont   on      Seftes 
■vient   de  parler ,  il  en  eft  d'autres  dans  la  Po- 
logne, auxquels  on  donne  le  nom  de  réunis,  parce 
cju'ils  fe  fournirent  au  St.  Siège  en  1596  ;   de  là 

ils  font  cenfés  membres  de  l'églife  catholique  , 
quoiqu'ils  fuivent  le  rite  grec,  modifié  à  la  vé- 
ïité.  On  regarde  du  même  œil  quelques  Armé- 
r,iens,qui  ont  accédé  pareillement  à  lareconnoif^ 
fance  du  fouverain  pontife. 

5.  Il  y  a  en  Pologne  des  Juifs  &  des  Maho-  Juif'  ^ 
mctans.  Les  Juifs  y  forment  un  peuple  quié2;a-  *^"'"'^" 
le ,  ou  peu  s'en  faut  ,  le  nombre  des  chrétiens 
établis  dans  le  pays  ,  &  certainement  leur  mul- 
titude donneroit  de  l'ombrage  dans  un  gouver- 
nement mieux  réglé.  Les  anciens  rois  leur  ont 
accordé  beaucoup  de  privilèges  ,  fur- tout  Calî- 
rnir  le  Grand  qui  avoit  pour  maîtreffe  une  fem- 

Lij 


tau: 


1^4  Description 

me  de  cette  nation  nommée  Efther.  Quant  aux 
Mahométans  ,  ce  font  des  Tartares  dont  Witol- 
de  ,  grand  duc  de  Lithuanie  tranfporta  une  co- 
lonie dans  les  états  ;  on  leur  laifle  la  liberté  de 
vivre  dans  leur  religion  ,  &  pour  cet  effet  ils  ont 
quelques  Mofquées  où  perfonne  ne  les  inquiète  : 
en  récompenle  ils  fervent  fort  bien  la  républi- 
que ,  &  elle  n'a  guère  de  troupes  plus  tidelles  ni 
qui  jouiflent  d'une  plus  confiante  réputation  de 
valeur  &c  de  probité. 

6.  Les  Polonois  font  en  général  fort  attachés 
à  la  religion  :  mais  le  commun  du  peuple  y  mêle 
quantité  de  pratiques  faperftitieufes,  qu'une  fai- 
ne théologie  fait  éviter  avec  foin  dans  un  autre 
pays.  Qn  obferve  que  la  nation  s'eft  mife  depuis 
long -temps  dans  une  extrême  dépendance  de 
la  cour  de  Rome  ,  &c  mêm^e  jufqu'au  point  que 
chaque  particulier  lui  paie  un  tribut  annuel  fous 
le  titre  de  denier  de  faim  Tierre  \  tribut  vérita- 
blement m.édiocre  ,  mais  qui  cependant  forme 
une  charge,  que  Ton  peut  regarder  comme  oné- 
reufe  pour  des  gens  ennemis  de  toute  fujéiion. 
Pouvoir  7.  Cette  foum.ifTion  furprenante  aux  loix  de 
ducjergé,  Rom-e  produit  une  vénération  fans  bornes  pour 
le  clergé  &:  pour  les  moindres  eccléliaftiques. 
On  ne  voit  pas,  même  en  Italie,  que  les  évê- 
ques  &  les  prêtres  jouiflent  de  prérogatives  aulîî 
coniidérables  qu'en  Pologne  ,  ni  qu'ils  aient  au- 
tant d'influences  dans  les  affaires  temporelles. 
Quelqu'un  a  dit  que  les  gens  d'églife  trop  au- 
torifés  prenoient  iouvcnt  des  armes  dans  le  ciel 
pour  commettre  des  injuftices  fur  la  terre  :  &: 
malheureufement  la  chofe  fe  trouve  plus  vraie 
ici  qu'en  aucun  autre  endroit  du  monde. 
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CHAPITRE     XVII. 
Du  caraBere  des  Polonois. 
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Es  Polonois  font  naturellement  robuftes , 
aulli  capables  que  les  Mofcovites  de  loutenir  la 
fatigue  pendant  riiiver,  &  beaucoup  plus  pro- 
pres qu'eux  à  rélifter  aux  ardeurs  de  Tété.  Le 
cardinal  de  Polignac  a  prétendu  qu'aucun  autre 
peuple  ne  reflemble  mieux  aux  François  par  les 
traits  duviiage&  par  la  taille  :  il  poufla  même  la 
panté  jufqu'aux  qualités  du  cœur  ùc  de  refprit. 
i.  Sans  examiner  géométriquement  Tidée  de 
cet  illuftre  prélat ,  Ton  peut  dire  que  les  Polo- 
nois ont  beaucoup  de  vivacité  ,  beaucoup  d'ou- 
verture d'efprit ,  une  conception  qui  les  feroit 
briller  dans  lesfciences,  iî  leur  éducation  étoit 
mieux  dirigée  ;  6c  une  valeur  qui  deviendroic 
redoutable ,  pour  peu  qu'elle  fût  fécondée  par 
une  bonne  difcipline.  Ils  font  affables  &  hofpita- 
liers  :  ils  accueillent  les  étran^iers  avec  un  em- 
preliement  que  l'on  ne  rencontre  guère  chez  les 
autres  nations.  L'idole  carefiée  doit  cependant 
favoir  qu'en  général  c'eft  un  fond  d'oftentatioii 
qui  anime  l'enthoufiafme  de  leurs  politefles  : 
aulU  bientôt  leur  inconftance  naturelle  leur  fait 
jouer  un  rôle  tout  différent.  Ennuyés  d'avoir 
des  attentions  couteufes  ,  ils  s'appliquent  à  dé- 
goûter les  perfonnes  qui  en  étoient  l'objet  j  6c  ils 
y  réulliffent  infailliblement  par  quantité  de  mau- 
'^aifes  manières.  Amis  légers,  ennemis  peu  opi- 
niâtres,  ils  paifent  leurs  jours  daus   un  flux  6c 
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reflux  continuel  de  brouilleries  &  de  raccom- 
modements. Cette  flexibilité  d'humeur  ,  qui 
d'un  coté  les  rend  adroits  courtifans  ,  fert  de 
l'autre  à  faire  oublier  promptemenc  les  injures 
&c  les  bienfaits  j  de  forte  que  la  plupart  du  temps 
on  peut  fe  difpenfer  de  compter  iur  leur  recon- 
îioiflance,  ainïi  que  d'appréhender  l'effet  de  leurs 
menaces.  En  les  étudiant,  on  les  trouve  artifi- 
cieux fous  un  air  de  candeur,  orateurs  nés  dans 
leur  langue ,  fl:ylés  aux  intrigues  prefque  dès  le 
berceau  ,  cependant  plus  féconds  en  expédients 
détachés  ,  que  profonds  dans  les  principes  de  la 
grande  politique.  Comme  la  conilitution  de  leur 
gouvernement  leur  fournit  mille  moyens  d'être 
artifans  de  leur  fortune ,  leur  cupidité  fermente 
dès  la  première  jeunefl'e,&:ilsontcontinuellement 
l'intérêt  public  dans  la  bouche ,  pendant  que  le 
feul  intérêt  particulier  dirige  leur  cccur.  Au  rtfte 
la  foifdes  richefles  n'ell  pas  jointe  chez  eux  avec 
l'avarice.  Jamais  nation  ne  fut  plus  faftueufe  ni 
plus  dépeniiere.  J'ai  vu  des  feigneurs  ,  n'ayant 
tiu'un  bien  médiocre  ,  donner  des  fêtes  où  le 
vin  leul  montoit  à  fept  ou  huit  cents  ducats ,  Sc 
les  préients  en  bijoux,  en  pelleteries  ,  en  étofles 
de  PeiTe  ,  en  armes  ôc  en  chevaux  à  plulieurs 
milliers,  fans  parler  des  autres  frais  qui  dévoient 
être  encore  plus  confidérables  ,  puifque  c'étoit 
toute  la  noblefle  d'un  pays  que  l'on  traitoit  avec 
une  magnificence  digne  des  meilleures  maifons 
fouveraines.  Vraifemblablement  le  lendemain 
d'un  pareil  étalage  doit  être  quelquefois  fort 
trifle  pour  fon  auteur  :  mais  l'ûfage  prévaut  ,  la 
raifon  &  les  frayeurs  de  l'indigence  n'oppofent 
ici  que  de  foiblcs  barrières  au  luxe  <S:  à  la  pro- 
digalité. Un  monde  entier  de  domcftiqueSj  une 
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foule  d'équipages  ,  dont  ceux  d'un  maréchal  de 
France  ne  paroitroient  que  Tabrégé  ,  compo- 
fent  ordinairement  le  cortège  d'un  nonce  ou 
d'un  député  au  tribunal.  De  là  il  fuit  que  les  Po- 
lonoisj  en  multipliant  coup  fur  coup  leurs  be- 
foins ,  font  perpétuellement  mécontents  de  leur 
fort,  de  leur  roi  &:  de  leurs  bienfaiteurs. 

5.  Par  une  fuite  de  l'expérience  réfléchie  qui 
a  conduit  le  pinceau  qui  vient  de  tracer  ce  ta- 
bleau général,  on  doit  avouer  que  la  vertu  ,  la 
candeur  ,  la  fermeté,  le  délintéreflement,  la  gé- 
néroiîté  fans  apprêt,  &  le  zèle  lu  bien  public,  ne 
font  point  des  qui^lités  inconnues  chez  les  Po- 
lonois.  Il  faut  même  ajouter  que  la  plupart  des 
vices  qu'on  leur  reproche  nailfent  plutôt  de  la 
conftitution  de  leur  gouvernement ,  que  du  fond 
de  leur  tempérament  &c  deleurcaradbere.  Celui- 
ci  les  porte  à  une  certaine  douceur  qui  les  éloi- 
gne des  grands  crimes.  Deux  fiecles  montrent 
parmi  eux  beaucoup  moins  d'afîaiïinats  ,  d'em- 
poifonnements  Se  d'autres  excès  femblables,  que 
deux  ans  n'en  font  voir  dans  d'autres  pays  les 
mieux  policés  :  en  appréciant  bien  les  chofes  , 
peut-être  trouvera-t-on  que  rien  ne  fauroit  être 
plus  glorieux  pour  le  cœur  humain  ,  dans  un 
état  où  les  loix  lont  lans  vigueur  ,  6-  où  la  li- 
cence &  les  paiTions  peuvent  prendre  continuel- 
lement l'ellor  le  plus  vafte  &  le  plus  rapide. 

4.  De  tout  ce  qu'on  vient  d'expofer  concer- 
nant le  caradere  &  les  mœurs  des  Polonois  ,  il     Réfle- 
réiulte  une  obiervation  à  fa.re  fur  la  conduite  ^'^^"  "^''^ 

,     .  .     ,  .     .^  ,  ,,         au-:miii:l- 

que  doivent  tenir  les  miniitres  étrangers  que  1  on  nés  écran- 
envoie  en  Pologne.  Le  hafard  m'a  procuré  à  ce  §«"  réfi- 
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lujet   quelques  papiers  de   \\  iadiiias    PriemsKi  iJoiogae. 
caftellan  de  Kalitz ,  homme  qui  par  "fes  belles 
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qualités  s'acquit  beaucoup  de  réputation  vers  la 
fin  du  dernier  iiecle.  Une  longue  lettre  qu'il 
écrivit  en  16955  à  Tabbé  de  Polic,nac  ion  ami 
in:ime,  montre  quels  étoient  Tes  fentiments  à  ce 
lujet.  Les  voici  recueillis  fidèlement  en  partie 
des  éloges  de  en  partie  des  confeils  qu'il  donnoit 
à  ce  miniftre.  «  Si  Tafrabilité,  ii  Theurcux  talent 
»>  de  s'exprimer  avec  grâces  &  de  penfer  fur  le 
9'  champ,  tant  pour  concilier  les  efprits  que 
55  pour  éviter  les  pièges  ;  enfin  fî  l'attention  la 
«  mieux  fuivie ,  &  la  prudence  la  mieux  fou- 
»>  tenue  font  néceflaires  aux  ambafladeurs  &C 
9>  aux  autres  miniftres  fubalternes ,  c'efl:  princi- 
95  paiement  en  Pologne,  où  Ton  traite  fans  celTc 
93  avec  une  foule  de  gens  extrêmement  déliés,  &c 
9>  dont  il  ne  faut  quelquefois  qu'un  méconten- 
9>  tement  pour  faire  avorter  les  manœuvres  le 
9'  plus  habilement  concertées.  Il  convient  que  le 
9>  train  de  vie  foit  décent ,  mais  point  de  fafle  , 
9»  point  de  magnificence  habituelle  dans  lescon- 
9>  jondlures  tranquilles  j  car  la  prodigalité  des 
9»  nationnux  éclipfera  toujours  celle  de  l'étran- 
9>  ger  :  ainfi  la  profufion  ne  fert  qu'à  fatiguer 
9J  inutilement  fa  cour  ,  lorfque  c'ell:  elle  qui  lui 
9>  fournit  de  l'argent.  Outre  cela  ,  Toftentation 
9'  d'une  dépenfe  continuelle  8c  publique  ne  fau- 
9>  roit  manquer  d'infpirer  de  violents  foupçons 
9»  à  la  cour.  Le  pays  n'eft  que  trop  fujet  aux  ré- 
»'  volntions  ,  par  conféquent  rien  de  plus  natu- 
95  rel  que  de  croire  qu'on  en  prépare  ,  quand  on 
9>  s'épuife  pour  plaire  à  la  multitude  ».  Fondé  fur 
ces  principes  le  caftellan  n'approuvoit  point  que 
la  maifon  de  l'abbé  fut  ouverte  ,  au  point  que  la 
noblcire  y  vécut  à  difcrétion.  «  Songez  ,  lui  di- 
M  foit-il ,  que  les  verres  de  vin  de  Hongrie  que 
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M  vous  faites  boire  à  tout  ce  monde-là  ,  font  au- 
i>  tant  de  dofes  de  France  que  vous  laites  avaler 
»>  au  roi  &  à  la  reine  ». 


CHAPITRE      XVIII. 
Du  clim^.t  c^  des  productions  de  la  Folo^ne. 
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ne  fauroit  nier  qu'en  PoIo£^ne  les  hivers 
De  fuient  durs  &:  longs  ,  mais  pourtant  ils  le  font 
beaucoup  moins  qu'en  Suéde  &  en  Mofcovie  : 
le  printemps  eft  pluvieux  &  défagréable  par  les 
inondations  qu'amènent  les  dégels;  Tété  coure 
âz  ordinairement  tempéré  ,  &:  Tautomxne  la  plu- 
part du  temps  très-beau. Qi.ioiqu''ane  grande  quan- 
tité de  marais  fembleroic  devoir  nuire  à  la  tem- 
pérature, le  pays  jouit  cependant  d'un  air  pur  & 
ferein,quiconduiroit  les  habirants  jufqu'à  la  plus 
lieureufevieilielTe,  s'ils  vouloient  modérer  un  peu 
leur  goût  pour  le  vin  &  pour  les  liqueurs  fortes. 
2.  Nul  royaum.e  de  l'Europe  ne  produit  autant 
de  bled  ,  de  feifrle  &:  d'ciurres  erains  femblables , 
que  la  Pologne,  Les  hm.ples  ,  les  herbes  ,  les  lé- 
gumes ,  y  croiiTent  en  abondance;  les  pâcurii<:;es 
y  font  excellents  ;  &  la  plupart  de  nos  r.rbres 
fruitiers  y  réulTiflent  alTez  bien  ,  excepté  l'olivier 
&z  la  vigne.  Qj.iant  aux  forêts  ,  elles  fournifTenr 
autant  &  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut  pour  tou- 
tes fortes  d'afages  domeftiques  dz  même  pour 
la  conftrucb.on  des  navires  ;  &  pour  farcroit 
de  profit  elles  font  remplies  d'abeilles  fauvages, 
qui  font  plus  de  cire  £c  ds  miel  que  le  pays  n'en 
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a  befoin.  Avec  tant  de  libéralités  de  la  nature, 
on  ne  croiroit  gueres  que  la  Pologne  foit  quel- 
quefois dans  le  cas  d'appréhender  la  famine  : 
cependant  rien  n'eft  plus  vrai.  L'ignorance  èc 
la  pareflfe  des  habitants  diminuent  confidérable- 
ment  la  richefle  des  moiflons  ;  d'ailleurs  le  dé- 
fordre  inconcevable  qui  accompagne  la  confom- 
mation  des  récoltes  ,  en  fait  périr  vainement  plus 
d'un  tiers  ou  quelquefois  la  moitié,  &  le  refte  va 
à  Dantzig  :  de  façon  que  ,  fi  par  malheur  l'année 
fuivante  efl  mauvaife ,  ou  s'il  furvienc  des  faute- 
relles  ,  on  tombe  immanquablement  dans  une 
difette  affreufe. 

3 .  Pour  achever  de  donner  une  idée  complettc 
de  la  bonté  du  pays  ,  il  convient  d'ajouter  qu'il 
eft  prodigieufement  fécond  en  toutes  lottes  d'a- 
nimaux domeftiques  &  fauvages.  Ow  en  eftime 
principalement  les  chevaux  qui ,  s'ils  font  infé- 
rieurs à  ceux  d'Efpagne  &  tle  Turquie,  vont  au 
moins  de  pair  avec  ceux  d'Angleterre.  Quoique 
la  Pologne  ne  fournifle  que  des  pelleteries  com- 
munes ,  &  qu'elle  acheté  les  autres  des  Moico- 
vites  ,  le  luxe  va  fi  loin  à  cet  égard ,  qu'on  y  voit 
fouvent  des  fourures  qui  coûtent  jufqu'à  dix  &: 
douze  mille  écus ,  &c  que  l'hermine  femble  aban- 
donnée aux  petites  bourG^eoifes.  Parmi  les  diffé- 
rents lacs  &  les  diverfes  fources  qui  produifent 
du  fel ,  on  doit  remarquer  la  fameufe  faline  de 
Cracovie  ,  creufée  avec  tant  d'art ,  qu'elle  fait 
voir  comme  trois  villes  fouterraines,  placées  l'une 
au-delTus  de  l'autre  ;  &:  d'où  l'on  tire  chaque 
année  en  grofles  colonnes  une  immenfe  quantité 
de  fel  foltile.  Enfin  il  y  a  des  carrières  de  mar- 
bre &  des  mines  d'or  à  Jandick  ,  d'argent,  &  de 
plomb  à  St.  Kurch  ,  de  vitriol  à  Bicez  ,  de  fer  (Si 
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d'acier  à  Schidlauriez.  Cette  union  àe  richefles 
feroit  la  fortune  d'un  vafte  royaume  ,  mais  tout 
cela  eft  néi^ligé  ou  mal  adminiftré.  L'expérience 
a.  montré  qu'en  Ukraine  on  pouvoit  élever  faci- 
lement des  vers  à  foie  :  j'ai  connu  un  riche  Co- 
faque  qui ,  ayant  du  goût  pour  de  pareilles  occu- 
pations ,  avoit  établi  dans  fa  terre  une  manu- 
facture ,  d'où  il  fortoit  du  damas  &  d'autres 
étoftes  afTez  payables  ,  tellement  qu'on  avoit 
lieu  d'efpérer  qu'avec  le  temps  l'ouvrage  par- 
viendroit  à  un  degré  de  perfection  :  mais  la 
mort  de  l'entrepreneur  a  fait  tomber  le  travail 
&:  perfonne  n'eft  tenté  d'imiter  cet  exemple. 
En  un  mot ,  la  Pologne  eft  une  terre  vierge  qui 
ne  demande  qu'à  combler  les  vœux  des  habi- 
tants, 6c  fur  laquelle  les  écablilTements  nouveaux 
frucliiieroient  à  l'infini,  pour  peu  qu'ils  fuflenc 
bien  foutenus.  On  avoit  autrefois  formé  le  projet 
de  creufer  un  canal  qui  réunît  l'Euxin  &  la 
Baltique,  ce  qui  auroit  été  d'un  avantage  infini 
pour  le  commerce  :  mais  ce  plan  n'avoit  pour 
but  que  l'intérêt  public  &  il  a  été  négligé. 
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CHAPITRE     XIX     ET    DERNIER. 

Etabltjfement  d'une  Réotihhsjne  facétleptfe. 


J 


'Ajouterai  à  la  defcription  de  la  Pologne 
un  trait  qui  ,  quoique  peu  néceOfaire  pour  la 
connoiflance  de  fon  gouvernement  politique  , 
iervira  néanmoins  à  développer  de  plus  en  plus 
i'efprit  qui  anime  la  nation. 
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Etablir-  2..  En  I J48  un  particulier  ,  nommé  Tfomka, 
fementde  homme  plein  d'efprit  &  d'enjouement  ,  forma, 
que^^'ks'^'  ^^^^'^  ^^  palatinat  de  Lublin,  une  rociécé  joyeufe, 
babins.  qui  fut  appellée  la  République  des  Bahins-baha  ^ 
nom  qui  fîgnifie  dans  la  langue  du  pays  ,  une 
'Vieille  ferr.ine  qui  naturellement  aime  a.  caauetter  : 
ce  qui  vouloit  dénoter  une  fociété  de  gens  qui 
ne  s'aflemibioient  que  pour  débiter  des  contes 
d'enfant.  Par  un  mouvemicnt  de  prudence  ,  au- 
tant que  par  un  fentiment  de  modeftie,  le  fon- 
dateur &  les  autres  membres  ne  voulurent  point 
arborer  de  titre  plus  pompeux  ;  perfiiadés  d'un 
coté  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  convenable ,  pour 
faire  profpérer  un  ctablifTement  naiffant  ,  que 
d'éviter  l'envie  :  &  convaincus  d'ailleurs  que  le 
vrai  moyen  d'avoir  bientôt  quantité  de  proféiy- 
tes  5  étoit  de  laifler  leur  porte  ouverte  à  tout  le 
genre-humain  ,  dont  en  général  les  vertus  con- 
lîftent  plus  en  paroles  qu'en  aétions. 
Dignités.  3.  Modelée  fur  la -république  de  Pologne, 
celle  des  Babins  avoit  les  mêmes  charres  &  les 
mêmes  dignités.  On  y  voyoit  un  primat ,  deS: 
évêques ,  des  palatins ,  des  Caftellans  ,  en  un 
mot ,  des  gens  ornés  de  tous  les  différents  titres 
qui  font  en  vogue  dans  la  patrie  du  fondateur  : 
mais  pour  montrer  qu'on  avoit  Tapement  fecoué 
le  joug  des  préjugés  nationaux  ,  l'on  admettoit 
aulTi  les  titres  étrangers ,  quand  quelqu'occafion 
valable  l'exigeoit. 
Diètes.  4-  L^s  dietes  étoient  fréquentes  dans  cette 
république,  mais  fort  courtes,  car  elles  n'avoient 
qu'une  féance.  Aucune  loi  n'empêchoit  de  les 
tenir  dans  divers  endroits  :  néanmoins  elles 
s'aflembloient  la  plupart  du  temps  dans  un  villa- 
ge ,  qui  pour  cette  raifon  fut  fumommé  Gneldd  , 
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•  (d'un  terme  efclavon  qui  délîgne  un  lieu  où  Ton 
habite  confurément. 

5.  Dans  ces  diètes  on  ne  s'amufoit  pas  à  cher- 
cher la  miraculeufe  unanimité  des  fuffrages  , 
c'étoit  la  pluralité  des  voix  qui  décidoit  de  toutes 
les  brigues  ,  de  les  manœuvres  fouterraines  n'a- 
voient  point  lieu  ;  ainli  jamais  de  rupture  ,  au- 
cunes illues  infructueuies. 

6.  On  examinoit  les  qualités  des  perfonnages      CoU». 
les  plus  notables  de  la  fociéié  ,    &c  fuivant  le  pi°ges, 
jugement  que  Ton  portoit  fur  leur  compte  ,  ils 

fe  trouvoient  bientôt  décorés  de  telle  ou  telle 
charge  dans  la  république  des  Babins.  Pour 
donner  une  idée  de  l'impartialité  avec  laquelle 
ces  fortes  d''emplois  fe  donnoient,  voici  la  fagelle 
des  motifs  qui  faifoient  récompenfer  le  mérite. 
Quelqu'un  montroit-il  en  même  temps  de  Tam- 
bition  8c  du  penchant  à  une  vie  molle  &  tran- 
quilje ,  fur  le  champ  il  devenoit  évêque.  Un 
autre  parloir  continuellement  de  fa  valeur,  fans 
en  avoir  donné  des  preuves  ,  &  il  étoit  fait 
î^rand  ou  petit  général.  Ceux-ci  parvenoienn 
fubitement  au  miniftere  ,  pour  prix  de  quelques 
dilTertations  politiques  &c  de  leurs  vaftes  projets 
di-clfés  fans  la  moindre  connoiflance  des  intérêts 
des  princes.  Ennn  chacun  y  étoit  traité  fouvenc 
felanfongoùt ,  &  toujours  fuivant  fon  mérite.  Un 
feftin  fiifoit  Theureufe  clôture  de  Taflembléc  , 
ou  ,  comme  on  peut  bien  l'imaginer,  il  étoit  de 
fondation  qu'on  y  bût  à  la  fanté  des  nouveaux 
dignitaires  ,  &  qu'on  y  chantât  leurs  louanges. 

7.  Rien  ne  reffembloit  mieux  aux  brevets  que 
l'on  donne  en  France  ,  fous  le  nom  du  régim.enc 
de  la  calotte  ,  que  les  patentes  que  la  fociétc 
des  Babins  expédioit  à  fes  ofïiciers.  J'en  ai  vus 
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d'affez  joliment  rouniées.  Par  un  pareil  badinag;e'^ 
ondonnoit  louvent  des  leçons  frapantes  touclianc 
la  diftribution  des  grâces  faites  par  la  cour  :  car 
il  arrivoit  quelcjuefois  des  changements  prodi- 
gieux dans  le  fort  d'un  feigneur  qui  palToit  de  la 
république  de  Pologne  dans  celle  des  Babins, 
Par  exemple  on  y  méramorphofoit  le  primat  in- 
téreflé  en  frère  quêteur  ;  le  palatin  pillard  en 
archer  des  douanes  ;  le  général  timide  en  cou- 
rier,  &  le  mauvais  magiftrat  en  marchand. 

8.  On  parloit  un  jour  de  cet  établiffemenr 
en  préfence  de  Sigifmond  Augufte  ,  &  ce  prince 
ayant  demandé  fi  l'on  y  avoit  aulïî  créé  un  roi? 
Pfomka  lui  répondit  gravement  :  "  A  Dieu 
5,  ne  plaile  ,   Sire  ,    que  nous  concevions  une 
3,  femblable  penfée  du  vivant  de  votre  majefté  : 
3,  régnez  heureufement  fur  nous ,  comme  vous 
3,  régnez  fur  la  Pologne  entière  „.    Quoique  , 
fuivant  les  circonftances  du  temps,  la  réponfe 
parût  fufceptible  d'une  interprétation  maligne  , 
Sigifmond  entendit  raillerie  àc  ne  témoigna  au- 
cun mécontentem.ent. 
Sa  chute       9.  Pendant    plufieurs    années    cette    troupe 
Il  les       d'obfervateurs  badins  fut   le   fléau  du   vi.:e  & 
ges,  du  ridicule  :   on  appercevoit  de  tous  cotes  le 

fruit  de  leurs  plaifanteries  ;  car  la  crainte  d'être 
expofé  à  la  rifée  publique  ,  produifoit  un  chan- 
gement heureux  dans  les  mœurs  &  dans  la  con- 
duite des  grands.  Enfin  la  fociété  tomba  ,  ou 
par  un  effet  des  révolutions  qui  arrivèrent  en 
Pologne  fous  les  rois  fuivants,  ou  faute  de  gens 
d'efprit  qui  pufient  f  gurer  convenablement  dans 
de  telles  afl'emblées.  Quoi  qu'il  en  foit  l'hiftoire 
des  derniers  temps  montre  que  le  pays  a  quel- 
que fujet  d'en  regretter  la  perte. 
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RECHERCHES 

SUR    LA    PROVINCE 

jd'  uA  jl  ^  uA  C  je. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Idée  générale  de  VAlfa.ce. 

JL/'Alsace  eft  une  province  qui  a  40  lieues 
dans  fa  plus  grande  loncjueur  fur  une  lareeur 
commune  de  ^  à  j  lieuts.  Elle  peut  pafler  pour 
une  des  plus  fertiles  &  des  plus  abondantes  qui 
foient  dans  le  monde  ,  fi  Ton  excepte  quelques 
cantons  dans  la  forêt  de  la  Hart  ,  &:  quelques 
terreins  fablonneux  du  côté  de  Haguenau. 

On  la  divife  en  haute  &  balTe  ,  &  cette  divi- 
fion  étoit  établie  dès  le  temps  des  Romains  :  1* 
haute  faifoit  partie  de  la  Maxima  Scquanorum  ôc 
la  bafle  étoit  de  la  première  Germanie. 

Après  la  ruine  de  Tempire  romain  ,  la  bafTe 
Aliace  fut  occupée  par  les  François ,  àc  lihaucc 
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par  les  Bourguignons ,  fur  qui  les  François  î* 
conquirent  enfuire.  Par  le  partage  que  Louis  le 
Débonnaire  fit  de  fes  états  ,  l'Aliace  ,  comme 
ccmprife  dans  le  royaume  d'Auftraiie  ,  échut  à 
Lorhaire.  Louis  IV ,  dit  d'Outremer  ,  eft  le  der- 
nier des  rois  de  France  qui  Tait  pollédée  :  elle 
palTli  après  lui  fous  la  domination  des  empereurs 
d'Allemagne  ,  fut  jointe  à  la  Souabe  ,•  fit  par  rie 
de  Tempire  Ôc  fut  comprife  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin. 

L'Alface  fut  gouvernée  par  des  ducs  julques 
vers  Tan  770  ,  que  Charlemagne  redoutant  leur 
cxceiTive  puiflancc  ,  &z  craignant  qu'ils  n'ufur- 
pallent  la  iouveraine  autorité  ,  les  obligea  de  fc 
contenter  du  titre  de  Landgraves  ,  c'eft- à-dire  , 
comtes,  juges  ou  préfets  provinciaux  ,  en  excep- 
tant de  leur  jurildiélion  les  maifons  royales  ,  les 
villes  épifcopales  de  celle  de  Stralbourg,  ainlî 
que  pluheurs  fiefs  particuliers  :  &c  la  qualité  de 
duc  ,  dont  plufieurs  hiftoriens  font  encore  men- 
tion dans  les  iiecles  fubféquents  ,  ne  doit  être 
confidérée  que  comme  un  titre  d'honneur  que 
ces  Landgraves  ou  juges ,  joignoien:  à  l'état  ef- 
fedtif  Se  réel ,  dent  l'exercice  leur  étoit  confié. 

Quoique  les  fonétions  des  Landgraves  fuflenc 
bornées  à  rendre  la  juftice  aux  peuples  de  leurs 
territoires  ,  cependant  la  négligence  ôc  la  foi- 
blellc  des  empereurs  leur  ayant  préfenté  des  oc- 
cafions  favorables  de  fecouer  le  joug  ,  ils  em- 
piétèrent peu  à  peu  fur  l'autorité  fouveraine  ,  ÔC 
ainfi  que  les  Margraves  ,  Burgraves  Ikc.  ils  fe 
rendirent  maîtres  ,  propriétaires  &c  fouverains 
des  provinces  ,  pays  &:  villes  dont  ils  n'étoient 
que  juges  ou  gouverneurs  ,  de  même  qu'il  étoic 
arrivé  eh  Egypte  fous  Antiochus  Ilj  en  Efpagnc 

fous 
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tous  les  Miramolins  d'Afrique  ,  &  que  la  France 
Ta  éprouvé  en  pafTant  de  la  féconde  à  la  troi- 
sième race  de  fes  rois. 

Il  paroît  que  la  maifon  de  Hapfbourg  ,  main- 
tenant Autriche  ,  a  été  en  poflelTion  du  Landgra- 
viat  d'Alface  depuis  l'an  iiio  ,  jufqu'au  traité 
de  Munfter  en  104S  ,  par  lequel  l'Empereur  ÔC 
l'empire  cédèrent  à  Louis  XIV  &  à  fa  couron- 
ne ,  à  perpétuité  8c  en  toute  fouveraineté  ,  le 
Landgraviat  d'Alface  ,  comme  la  mailon  d'Au- 
triche en  avoir  joui ,  avec  le  Suntgaw  ,  la  ville 
de  Brifac  ,  la  préfecture  de  Haguenau  &  des  dix 
villes  lituées  en  Allace  ,  à  la  charge  que  ces 
villes  &c  les  feigneuries  féculieres  &c  eccléùaf- 
tiques  feroient  maintenues  h  flatu  quo  ,  &:  que 
le  roi  n'exerceroit  &:  ne  pourroit  prétendre  fur 
eux  aucune  fouveraineté  royale  5  qu'il  fe  con- 
tenteroit  des  droits  quelconques  qui  appar- 
tenoient  à  la  maifon  d'Autriche  ,  &  que  Sa 
Majefté  banniroit  toutes  les  nouveautés  qui 
pourroient  s'être  introduites  pendant  la  guerre. 

Comme  les  Archiducs  d'Infpruc  étoient  an- 
ciens  propriétaires  de   pluheurs    feiî^neuries   & 
notamment  du  comté    de  Ferrette  &:   de  partie 
du  Suntgaw  ,  il  fut  dit  ,  par  l'article  VI   dudic 
traité  ,  que  le  roi ,  pour  compenfation  des  chofes 
à  lui  cédées  ,  feroit  payer  à  l'Archiduc  Ferdi- 
nand-Charles, trois  millions  de  livres  tournois , 
en  trois  paiements  égaux  ,  pendant  les  trois  an- 
nées   fuivantes  -,  &:    qu'en  outre  Sa  Maiefté  fe 
chargeroic  des  deux  tiers  des  dettes  de  la  cham- 
bre d'Enlisheim.  La   branche  d'Efoa^^ne  de  Ton 
coté  a  renoncé  ,  par  le  XXXI   article  du  traité 
des  Pyrénées  ,à  toutes  prétentions  fur  l'Alface, 
èc  a  ratihé  la  ceiïxon  faite  à  la  France  par  celui 
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de  Munfter.  C'eft  cette  partie  de  TAlface  acqulfe 
des  Archiducs  d'Autriche  que  Ton  appelle  an- 
cienne domination  ,  ainfi  qu'il  fera  explique  plus 
au  long  par  la  fuite, 

M.  d'Obrecht  dans  fon  prodrome  d'Alface  at 
prouvé  que  les  comtes  de  Gesheim  prenoient  le 
titre  de  Landgraves  d'Alface  ,  dans  la  maifoii 
d'Autriche  ;  qu'il  palfa  enfuite  aux  comtes  d'Oe- 
tingen  ,  qui  le  tranfporterent  à  Jean  de  Lidtem- 
terg  évêque  de  Strafbourg  ,  dont  les  fuccef- 
feurs  ont  joui  depuis  Tan  1376  jufqu'à  préfent  , 
fans  que  la  maiion  d'Autriche  s'y  foit  oppofée. 

La  liberté  des  villes  impériales  fubfifta  juf- 
qu'en  1670  ,  que  le  roi  de  France  voyant  l'em- 
pereur Léopold  prêt  à  lui  déclarer  la  guerre  , 
vint  en  Alface  ,  s'aflura  defdites  villes  ,  les 
fît  démanteler  ôc  fit  confirmer  ,  par  le  traité  de 
Nimegue  de  1675J,  les  ftipulations  de  celui  de 
1648. 

L'année  léSo  Louis  XIV  ,  établit  un  confeil 
royal  dans  la  ville  de  Brifac ,  qui  procéda  contre 
toutes  les  villes ,  les  feigneurs  &  le«  nobles  ,  qui 
ne  vouloient  pas  reconnoître  fa  fouveraineté  , 
ce  qui  occafionna  beaucoup  de  j|laintes  à  Vienne 
&  à  la  diète  de  l'empire  ,  &  fut  fuivi  d'une  trê- 
ve conclue  à  Ratifbone  au  mois  d'août  1684, 
par  laquelle  on  convint  que  tout  ce  qui  avoit  été 
adjugé  au  roi,  tant  par  le  confeil  royal  de  Bri- 
fac 5  que  par  les  Parlements  de  Metz  6c  de  Be- 
fançon  ,  &  dont  ce  Prince  étoit  en  poffelfion 
actuelle,  lui  demeureroit  ,  pendant  to  ans  feule- 
ment :  mais  la  guerre  de  1689  n'ayant  pas  été 
heureufe  à  l'Empire  ,  les  villes  impériales  ,  celle 
de  Strafbourg  &  les  autres  pays  &c  territoires 
immédiats  fitués  en   Alface   ,  furent  cédés  en 
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toute  fouveraineté  par  le  traité  concla  à  Rifwic 
au  mois  de  feptembre  165)7  ,  les  arrêts  defdits 
tribunaux  n'ayant  été  révoqués  que  pour  ce  qui 
étoit  iitué  hors  de  TAlface  ,  «Se  les  chofes  fonc 
encore  en  cet  état. 

La  ville  de  Strafbourg  s'étoit  foumife  au  roi 
de  France  par  une  capitulation  particulière  ,  lô 
3c  feptembre  1681  ,  ratifiée  par  le  Monarque  le 
5  octobre  de  la  mênie  année  ,  à  la  charge  de 
la  confervation  de  Tes  privilèges. 


,^ 


«««lUirVl  .'-a&kS. 


CHAPITRE     1  î. 

JDiJtinEi'ion  de   Vancienns  ç^  nouvelle    domination^ 


o, 


N  appelle  ancienne  domination  les  pays  & 
territoires  qui  compofoient  en  Alface  la  fouve- 
raineté médiate  de  la  mailon  d'Autriche  ,  ainfî 
qu'ils  ont  été  cédés  &  acquis  de  l'Empereur  ,  de 
PEmpire  6c  de  l'archiduc  Ferdinand  par  le  traité 
de  Jvlunfter  ,  ce  qui  comprend  le  comte  de  Fer- 
rette  ,  les  bailliages  d'Altkire  ,  Landzer  ,  Bet- 
fort  ,  Délie  ,  Enhsheim  &  autres  fitués  dans  la 
haute  Alface,  avec  le  baillia2:e  d'Haguenau  fitué 
dans  la  bafle. 

La  nouvelle  domination  s'éiiendfur  tout  ce  qui 
étoit  immédiatement  fujet  à  l'Empereur  6c  à  l'Em- 
pire ,  ce  qui  comprend  les  terres  de  l'évéché  àc 
du  grand  chapitre  de  Strafbourg  ,  des  abbayes  de 
Murbac  &  d'Andlaw  ,  de  la  maifon  d'Hanau, 
de  la  baronnie  de  Flekenffceim  ,  du  comté 
d'Horbourg ,  de  la  feigneurie  de  Richwir ,  de 
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îa  noble îTc  de  la    baffe  Alface  &  des  dix  villc^ 
impériales  qui  reconnoiflent  la  préfedture  d'Ha- 
guenau  :  le  tout  cédé  par  le  traité  de  Rifwic. 

On  appelle  états  immédiats  ,  ceux  qui  relè- 
vent nuement  &:  immédiatement  de  Tempereur 
&  de  l'Empire  ,  &  états  médiats  tous  monafle- 
res  ,  chapitres  ,  comtes  ,  gentilshommes  ,  vil- 
les,  patrices  ,  bourgeois  &:  pa) fans  qui  dépen- 
dent de  relèvent  de  ces  états  immédiats  ,  &  qui  , 
par  leur  moyen  font  ,  auili-bien  qu'eux  ,  fujets 
de  l'Empire.  Telles  étoient  les  terres  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  ,  qu'elles  relevoient  de  l'évêchc 
de  Rade  qui  avoit  la  feigneurie  direéle  ôC 
féodale. 

Cesétats  immédiats  jouiffoient autrefois,  com- 
me jouilTent  aéluellement  ceux  de  l'Em.pire  ,  des 
droits  régaliens  ,  èc  de  toute  fupériorité  terri- 
toriale ,  entr'autres  du  droit  de  lever  des  tri- 
buts fur  le  peuple  ,  fur  les  miarchandifes  &  fur 
les  denrées  ,  de  celui  de  la  navigation  ,  de  bat- 
tre monnoie  ,  d'exercer  toute  juftice  civile  & 
criminelle  ,  d'accorder  des  privilèges  ,  ôc  des 
difpenfes  ,  de  donner  afyle  aux  Juifs  ,  ôcc. 

Suivant  la  lettre  de  M.  d'Obrecht ,  écrite  de 
Francfort  à  Louis  XIV,  le  5  mai  1699  ,  la  fu- 
périorité territoriale  comprend  tous  les  droits 
que  la  France  appelle  feigneuriaux  Se  la  plupart 
de  ceux  attachés  à  la  fouveraineté. 

Le  domaine  flipreme  s'étend  lur  les  mêmes 
droits  ,  avec  cette  différence  que  le  domaine  ou 
la  fouveraineté  eft  indépendante  8c  que  la  fu- 
périorité territoriale  lui  eft  foumife  Se  fubordon- 
ïiée  dans  l'exercice  de  tous  les  droits  qu'elle  ren- 
ferme :  de  manière  que  ce  que  les  états  de  l'Em- 
pire peuvent  dans  leur  territoire  en  vercu  de 
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JaJite  fupériorité  ,  TEmpereur  &c  TEmpire  le 
peuvent  dans  ces  mêmes  états  en  vertu,  de  la. 
fouveraineté. 

Mais  depuis  que  la  France  a  la  paifîble  pof- 
feflïon  de  cette  province  ,  tous  les  droits  ter- 
ritoriaux fe  trouvent  réduits  ,  Ôc  ne  conliftenc 
gueres  que  dans  celui  d'Aides  ,  appelle  Umgeld  , 
dans  celui  de  vendre  du  lel  nommé  Accifa  , 
&  dans  le  droit  de  protection  des  Juifs.  Le 
roi  y  impofe  les  tributs  ,  &  lorlque  les  feigneurs 
veulent  lever  quelques  deniers  pour  leur  utilité 
ou  pour  les  beloins  de  leurs  territoires  ,  ils  doi- 
vent en  obtenir  permilTion  du  fouvcrain  ,  qui 
ne  Taccorde  qu'après  avoir  été  amplement  in- 
formé de  la  nécefïité  6c  de  la  deftination  de 
Timpoc. 

Vilrtr      I       II    1.,  I,  _  ■■  "f^JlJ-g^'!^ 

CHAPITRE      III. 

Dh  Gouvernement  eccléfiafllque. 

X  ^  A  province  d'Alface  eft  de  quatre  diocefes 
différents  \  lavoir  ,  Befançon  ,  Basle  ,  Spire  6-: 
Strasbourg.  Il  y  a  environ  24  paroifTes  qui  dé- 
pendent du  premier  :  près  de  140  paroiiles  qui 
forment  prefque  toute  la  haute  Allace  ,  relè- 
vent de  celui  de  Basle  ,  dont  Tévêque  tient  un 
officiai  à  Altkire  ,  petite  ville  fur  les  frontières 
de  la  Suiile.  Les  appels  limples  de  cet  ofticial 
fe  relèvent  par-devant  celui  de  Befançon ,  qui 
eft  fon  métropolitain  :  &  les  appels  comme 
d'abus  fe  portent  au  confeil  fupérieur  d'Alface  :: 
tine  partie  de  la  baffe  Alface  au  nombre  de  1 1.» 
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paroilTes ,  eft  Tous  révêché  de  Spire  dont  l'oP^ 
ïicial  juge    définitivement   les  appels   fimples  , 
mais  on  relevé   au  confeil   fupérieur  les  appels 
cemme  d'abus. 

L'évêché  de  Strasbourg  eft  fi  ancien  ,  que 
Ton  prétend  qu'il  exidoit  du  temps  de  Conf- 
tantin  -  le  -  grand  ,  &  qu'en  346,  S.  Amand 
évêque  de  Strasbourg  ,  alïifta  au  concile  de 
Colo^ns. 

Ce  fiege  fut  déclaré  lufFragant  de  Mayence 
parCharlemagne  ,  oui  érigea  cette  dernière  ville 
en  métropolitaine.  Les  rois  des  deux  premières 
^aces  &  les  Empereurs  Othon  ,  Henri  &Lothaire 
donnèrent  de  li  grandes  poli eilions  à  cette  églife, 
que  tes  plus  giands  Princes  en  recherchèrent 
les  bénéfices  avec  empre{lement,&  que  fondés  lur 
un  ufage  ,  qu'ils  difoient  être  auiTi  ancien  que 
leur  inftitution  ,  ils  exclurent  les  roturiers  dès 
le  15e  fîecle  ,  &  enfuite  les  fimples  gentils- 
hommes ,   malgré  tes   oppofitions  des  Papes. 

La  ville  de  Strasbourg  ayant  ero.bralîe  le  luché- 
ranifme  ,  les  habitants  en  chafferent  le  chapi- 
tre ,  les  moines ,  les  prêtres  ^  tout  ce  qui  étoit 
attaché  à  la  religion  catholique  \  car  pour  l'é- 
vêque  ,  la  ville  craignant  depuis  long-temps 
qu'il  n'entreprit  fur  fa  liberté  ,  il  avoir  été  con- 
venu par  des  capitulations  qu'il  feroit  fa  rélî-. 
dence  à  Saverne.  Ils  y  retourneront  en  1350, 
mais  après  l'abdication  de  Charles- quint  arrivée 
en  155(3,  ils  furent  fi  eftrayés  de  le  trouver 
fans  appui  au  milieu  d'un  peuple  nombreux 
qui  leur  étoit  oppofé  ,  qu'ils  fe  retirèrent  à 
^iolsheim. 

L'évêque  étant  mort  fur  ces  entrefaites  ,  les 
Luthériens  élurent  Georc;e  Prince   de  Brundc- 
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bouri:^  ^  $c  les  Catholiques  affemblés  à  Saverne 
choilirent  Charles  Cardinal  de  Lorraine  :  ce 
qui  excita  une  longue  guerre  entre  les  deux 
partis  ,  qui  diminua  conlidérablement  les  re- 
venus de  l'évêché  ,  ayant  été  convenu  par  le 
traité  de  1604,  conclu  à  Haguenau,  que  le  bé- 
néfice demeureroit  au  Cardinal ,  moyennant  une 
grande  fomme  ,  pour  le  .paiement  de  laquelle 
ce  prélat  aliéna  ,  à  la  ville  de  Strasbourg  ,  le 
bailliage  de  Marlenheim  ôc  beaucoup  d'autres 
droits.  r 

Des  quatre  canonicats  luthériens  qu'il  devoir 
y  avoir  dans  l'églife  de  Strasbourg ,  fuivant  le 
traité  de  pacification,  il  en  fubfiftoit  encore 
deux  en  1687.  Un  arrêt  du  conieil  fupérieur 
d'Alface  ,  féant  pour  lors  à  Brifac  ,  en  dé- 
pouilla les  Princes  de  Brunswik  Ôc  de  îvieckel- 
bourg  qui  en  étoient  pourvus  ;  &  depuis  ce 
temps  il  n'y  a  point  eu  de  Chanoines  Proteftants. 

Le  chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoi- 
nes capitulaires  &:  de  douze  domiciliaires,  dont 
les  premiers  ont  feuls  voix  ^  entrée  au  cha- 
pitre ,  lorfque  les  derniers  n'y  ont  aucun  droit  , 
&"  n'ont  que  des  places  d'attente  pour  parve- 
nir à  celles  des  capitulaires. 

L'évêque  eft  membre  de  l'Empire  ,  &C  jouit , 
avec  la  même  fupérioiité  territoriale  que  les 
autres  fouverains  d'Allemagne  ,  de  deux  bail- 
liages confidérables  litués  au  delà  du  Rhin  ,  en 
coniéquence  defquels  il  a  voix  &c  féance  à  la 
diere  de  l'Empire  de  fournit  Ton  contingent  , 
tant  en  troupes  qu^en  entretien  de  la  chambre 
de  Spire  transférée  à  Vetzlaar. 

L'évêque  eft  élu  par  les  chanoines  ;  fi  c'eft 
l'un  d'entr'eux  ,  il  ne  faut  qu'une  voix  au  dexi 
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de  la  moitié  de  celles  des  préfents  pour  rendre 
Téledion  valable  :  mais  fi  c'eft  un  étranger , 
ce  ne  peut  être  que  par  poftulation  ;  &  dans 
ce  cas  la  validité  de  l'ade  requiert  les  deux 
tiers  des  voix. 

Pour  être  chanoine  ,  il  faut  faire  preuve , 
pour  les  Allemands  ,  de  quatre  générations  de 
comtes  ou  princes  de  TEmpire  ,  &c  pour  les  Fran- 
çois de  quatre  générations  de  ducs  ou  princes. 

Il  y  a  dans  la  dépendance  de  ces  évêchés 
plufieurs  abbayes  d'hommes  &c  de  filles  ,  des 
chapitres  nobles  ôc  non  -  nobles  ,  des  égliies 
collégiales  de  des  communautés  de  prêtres  ,  des 
prieurés  fîmplcs  &  à  charge  d\^mes  ,  des  com- 
manderies  des  ordres  de  Malte  &  Teutonique  , 
ôc  autres  bénéfices  dans  le  détail  defquels  on 
croit  inutile   d'entrer. 

i.  ^ 

CHAPITRE     IV. 

Du  Gouvernement  civil. 


T 


O  17  T  E  l'Alface  eft  du  reiTort  du  confeil 
fupérieur  ,  maintenant  féant  à  Colmar.  Il  fut 
originairement  inftitué  en  la  ville  d'Enfisheim 
Tan  1658  ,  au  lieu  de  la  réî^ence  ou  confeil  , 
ci-devant  établi  par  les  archiducs  dans  la  même 
Ville.  Il  fut  lupprimé  en  1661,  &  en  fa  place 
le  roi  créa  un  confeil  provincial  fous  le  reflorc 
du  parlement  de  Metz  ,  ce  qui  fubfilla  jufqu'eii 
1679,  que  le  roi  lui  rendit  fa  première  auto- 
rité de  confeil  fupérieur  :  il  fut  transféré  à  Bri- 
iàc  en  167J,    à  roccalîoii  de  la  guerre  ,    ks 
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membres  de  ce  tribunal  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  un  lieu  ouvert  ,  comme  Tétoic 
Enilsheim. 

Jurqu'en  l'année  1 694  ,  les  offices  en  avolenc 
été  conférés  gratuitement  :  mais  alors  le  roi 
jugea  à  propos  de  les  rendre  héréditaires,  & 
les  fournit  à  payer  finance  ,  en  établifiant  par 
le  même  édit  une  féconde  chambre  de  une 
chancellerie. 

Il  connoît  en  première  inftance  de  toutes  les 
affaires  qui  fe  portoient  autrefois  à  la  régence 
d'Autriche ,  &C  par  appel  des  jugements  de  tous 
les  autres  tribunaux  de  la  province  ,  tant  des 
juftices  royales  ,  que  de  celles  des  villes  ,  des 
communautés  ,  des  feigneurs  eccléfiaftiques  ou 
féculiers  ôc  de  la  noblelle  ,  ôc  même  des  ap- 
pels comme  d'abus ,  à  l'exception  des  jugements 
rendus  par  la  table-de-marbre  ,  dont  les  appels 
fe  relèvent  au  parlement  de  Metz  ,  &  des  ju- 
gements criminels  du  macîiftrat   de  Strasbourg 

•  -  1        -  -r 

qui  lont  en  dernier  reliort. 

Le  conieil  reçoit  en  outre  les  foi  de  hom- 
mage ,  aveux  &c  dénombrement  des  fiefs  dé- 
pendants du  roi. 

Les  juftices  royales  font ,  les  bailliages  d'Ha- 
guenau  &  de  Viflembourg  ,  ôc  les  prévotés  du 
neuf-Brifac  ,  Huningue  ,  Enfisheim  ôc  Fort- 
Louis,  toutes  créées  en  i6y4. 

Il  y  a  en  outre  un  juge  royal  pour  les  forts 
ôc  la  citadelle  d^  la  ville  de  Strasbourg. 

Les  terres  de  l'évêché  ,  celles  de  la  maifoii 
de  Haiieau  ,  &  la  noblelTe  de  la  balTe  Alface  ont 
confervé  des  juftices  particulières  :  les  premières 
font  appellées  régences  ^  de  les  dernières  portent 
le  nom  de  dksiiuires» 
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La  régence  de  révêché  eft  compofée  de  diffé- 
rents offices  qui  autrefois  fe  conféroienr  gratui- 
tement j  mais  révêché  s'étant  trouvé  obéré  ,  le 
prélat ,  de  l'agrément  du  roi  &c  avec  le  confen- 
tement  du  chapitre  ,  les  a  rendu  héréditaires 
en  Tannée  1694  ,  moyennant  finance. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  feptembre 
i^5)i  ,  le  confeil  ou  régence  féant  à  Saverne  , 
a  été  maintenu  dans  l'exercice  de  fa  iurifdic- 
tion  félon  Tufage  ,  coutume  &c  conftitution  du 
pays  :  il  connoit  de  tous  les  différents  qui  arri- 
vent entre  les  habitants  des  bailliages  de  Tévê- 
ché  ,  &  juge  en  dernier  refTort ,  quand  il  n'eft 
queftion  que  de  lafomme  de  500  &:  1000  liv. 
de  proviiion  ,  fauf  Tappel  au  confeil  fupérieur 
d'Alface  pour  le  fond  de  la  provifion  des  procès 
où  il  s'agira  de  plus  groiTes  fommes. 

Par  ces  mêmes  lettres,  Tévêque  &c  Ces  fuccef- 
feurs  font  pareillement  maintenus  dans  la  facul-- 
té  d'acheter  du  fel  par-tout  où  bon  leur  femblera 
Se  de  le  faire  vendre  aux  habitants  dépendants 
de  l'évêché  &  du  chapitre  ,  au  même  prix  qu'il 
eft  débité  par  les  fermiers  généraux. 

Pour  dédommager  les  évêques  des  droits  de 
péage  fupprimés  par  l'arrêt  du  30  octobre  1680, 
il  leur  eft  permis  de  percevoir  le  30^  denier  de 
toutes  les  ventes  des  immeubles  Se  le  50^  de 
celles  des  meubles  qui  fe  feront  dans  les  terres 
de  l'évêché  &  du  chapitre. 

Les  minéraux  d'or  ôc  d'argent  qui  fe  trouve- 
ront dans  l'étendue  de  l'évêché  leur  appartien- 
dront. 

Ils  peuvent  recevoir  36  livres  annuellement 
pour  chaque  famille  Juive  qui  viendra  s'éta- 
blir dans  les  terres  de  l'évêché  ,  au  moyen  <ie 
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^uoi  les  Juifs  leront  exempts  de  toutes  charges 
ox'dinaires  ;  mais  on  aura  aufïi  le  droit  de  les 
fonsiédier.  Ils  jouilTent  exclufivement  da  débit 
du  fer  dans  les  terres  de  l'évêché. 

La  régence  &  droit  du  comte  de  Hanau  Lic- 
çrmberg  ont  été  réglés  par  lettres  patentes  d'a- 
vril iyoi  ,  (Se  font  à  peu  de  chofe  les  mêmes 
que  ceux  de  l'évêché  :  le  iiege  eft  à  Bouxweiller, 

Le  directoire  de  la  noblefTe  de  la  bafTe  Alfa- 
ce  ,  féant  ci  -  devant  au  château  de  Niderheim 
a  été  transféré  dans  la  ville  de  Strasbourg  par 
lettres  patentes  du  7  juillet  i68i.  Il  eft  compo- 
lé  de  fept  confeillers  ,  parmi  lefquels  eft  choilî 
le  Direéteur  qui  y  préhde.  Ces  confeillers  font 
du  corps  de  la  nobleffe  ,  &  doivent  être  confir- 
més par  le  roi  qui  leur  accorde  des  lettres.  Ils 
connoilTent  en  première  inftance  de  toutes  les 
affaires  qui  concernent  les  gentilshommes  de  les 
membres  dudit  corps  ;  &  appels  ,  des  commu- 
nautés &c  habitants  de  leur  dépendance  ,  qui 
pnt  pour  juges  en  première  inftance  les  baillis 
&  iu^es  fei^neuriaux'  ,  aux  termes  des  lettres 
patentes  du  5  mai  1681.  Ce  tribunal  juge,  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  criminel  fouveraine- 
ment  8c  en  dernier  reflort  jufqu'à  la  fomme  de 
150  liv.  feulement  pour  le  fond  &  jco  livres 
pour  la  provifion  ,  au  delà  defquelles  eft  appel 
au  confeil  fupérieur  d'Alface. 

Du  temps  des  empereurs ,  le  directoire  étoit 
cornmun  aux  gentilshommes  de  Suabe,  de  Fran- 
conie  &C  du  Rhin  ,  chez  lefquels  ce  tribunal 
étoit  transféré  à  tour  de  rôle  ,  à  l'exception  ce- 
pendant de  la  nobleffe  de  la  baffe  Alface  ,  qui 
faifoir  une  trop  petite  partie  du  corps  pour  jouir 
0.e  cet  honneur. 
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Il  y  avoir  autrefois  un  pareil  airedoire  dans 
la  ville  d'Enfisheim  pour  la  noblefle  de  la  haute 
Alface  :  mais  il  ne  fubfîfte  plus  depuis  les  guerres 
de  Suéde. 

Nous  n'avons  point  parlé  du  droit  de  corvées, 
réglé  par  les  lettres  que  nous  venons  de  citer , 
au  profit  des  chefs  de  ces  trois  jurifdictions  , 
parce  que  nous  en  ferons  un  chapitre  particu- 
lier. 

Sous  les  juftices  de  ces  terres ,  de  même  que 
dans  celles  de  l'ancienne  domination,  les  baillis 
jugent  en  première  inftance  les  caufes  mues  en- 
tre les  habitants  des  villac;es  &  des  commu- 
nautés  compriies  dans  leurs  bailliages.  Ces  bail- 
lis font  à  la  nomination  des  Seigneurs  i  ils  doi- 
vent être  gradués  &z  reçus  au  confeil  fupérieur 
d'Alface  dans  les  terres  de  l'ancienne  domi- 
nation ,  attendu  que  leurs  appels  fe  relèvent 
diredtement  au  confeil.  Quant  à  ceux  de  la  nou- 
velle domination ,  il  n'cil  pas  de  néceffité  que 
les  baillis  foient  gradués  ,  parce  que  leurs  ap- 
pels fe  relèvent  aux  régences  &:  direéboires  qui 
font  médiats  entre  leurs  baillis  ôc  le  conitil  fupé- 
rieur. 

Outre  Tadminirtration  de  la  juflice  ,  les  bail- 
lis font  encore  chargés  du  manimxent  des  de- 
niers royaux  de  leurs  bailliages  j  ôc  pour  l'exer- 
cice de  Tune  &c  de  l'autre  partie  ,  ils  ont  fous 
eux  des  prévôts  dans  chaque  village  &  commu- 
nauté de  leur  reffort. 

Le  prévôt  eft  l'homme  du  fcigneur  qui  le 
nomme  &  le  révoque  à  la  volonté  :  fes  fonélions 
confiftent  à  veiller  à  l'ordre  ,  à  la  police  ôc  à 
la  voierie  du  diftriél.  Ce  prévôt  &c  les  jurés  , 
dont  il  fera  ci-  après  parlé  font  appelles  gens 
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Ae  juftice  &  compofent  enfemble  le  corps  du 
m:T2;iftrat;  cependant  ils  ne  peuvent  rendre  de 
jugement  ,  leur  procédure  n'eft  qu'une  efpece 
d'inilruîlion  èc  de  conciliation  provifoire  ,  qui 
peut  être  portée  devant  le  bailli ,  Ci  les  parties 
ne  font  pas  fatisfaites.  Pour  concevoir  avec  plus 
de  facilité  les  fonctions  de  ces  officiers,  on  peut 
les  conddérer  comme  les  arbitres  de  toutes  les 
difcufTions  fommaires  8c  feigneurialeSj  qui  font 
en  France  Tobjet  des  baffes  juftices. 

Les  jurés  font  quatre  ou  cinq  des  plus  intel- 
ligents &  des  principaux  habitants  du  lieu,  choi- 
fis  annuellement  par  la  communauté,  agréés  ôc 
confirmés  par  le  feigneur  pour  afïircer  aux  déli- 
bérations ,  de  former  fous  le  prévôt  le  confeil 
de  la  paroilFe  :  ils  tirent  leur  dénomination  du 
ferment  qu'ils  prêtent  au  bailli  :  on  leur  donne 
abufivement  le  nom  de  Bourguemeftres  ,  qui 
n'eft  dû  qu'aux  officiers  municipaux  des  villes. 

Le  roi  ayant  voulu  que  le  contrôle  des  ex- 
ploits eût  fon  exécution  dans  la  province  ,  voici 
les  remontrances  qui  furent  faites ,  par  lefquel- 
ies  on  connoîtra  facilement  la  nature  de  ces 
tribunaux  fubalternes.  Elles  repréfentent  que 
jufqu'à  préfent  il  n'y  avoit  eu  ni  procureurs  ni 
avocats,  la  juftice  étant  rendue  pour  les  caufes 
peu  importantes  par  les  prévôts  de  bourguemef- 
tres des  lieux  ,  gens  non  lettrés  ,  qui  ne  favent 
pas  la  langue  Françoife  ,  ni  aucunes  formalités 
de  juftice  :  que  les  affaires  médiocres  étoienc 
jugées  par  les  baillis  établis  en  différents  cantons 
fans  fiege  fixe  ;  qu'ils  vont  rendre  la  juftice  de 
village  en  village  fur  des  afïîgnations  verbales  , 
&  que  les  parties  plaident  elles-mêmes  fans 
piniftere  d'avocats  ni  de   procureurs  ^   ce  qui 
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etoit  avantageux  au  peuple  &  leur  deviendroît 
a  charge  s'il  y  etoit  apporté  du  changement  :  ÔC 
fur  cela  le  roi  révoqua  Tédit  pour  la  province 
feulement ,  par  celui  du  8  mai  1656,  voulant 
que  Tufage  ordinaire  de  la  procédure  y  fût  ob- 
fervé  comme  auparavant. 

La  ville  de  Strasbourg  a  différents  tribunaux  5 
mi-partis  catholiques  èc  luthériens ,  appelles  les 
chambres  des  treize,  des  quinze,  des  vingc-uh  ,- 
des  grand  ôc  petit  fénat ,  chambre  de  police, 
matrimoniale  &  de  tutelle  ;  dont  les  jugements 
reflortiUent ,  en  cas  d'appel ,  de  Tun  à  l'autre 
pour  le  civil  feulement ,  dans  les  caufes  qui  n'ex- 
cèdent pas  mille  livres. 

Tous  ces  officiers  compofent  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  coi'ps  du  magiftrat  ,  &  font  ofïîciers 
municipaux  élus  par  le  fuffrage  des  citoyens  « 
le  préteur  royal  de  le  procureur  Syndic  font 
nommés  parle  roi  5  ils  ont  entrée  ,  voix  &  féan- 
ce  dans  toutes  les  chambres ,  pour  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'y  palïe  rien  de  contraire  aux  intérêts 
du  monai-qùe.  Les  uns  ôc  tes  autres  font  perpé- 
tuels. 

La  chambre  des  treize  a  radminiftration  de& 
affaires  publiques.  Celle  des  quinze  a  la  direc- 
tion de  la  ville  ,  des  greniers,  des  moulins ,  des 
caves ,  des  magafins  du  bois  &  du  charbon  ,  du 
fel ,  des  bâtiments  ,  de  la  police  ,  des  arts  &c  mé- 
tiers ,  des  puits ,  des  drogues  &  épiceries ,  du 
taux  des  denrées  ,  du  maintien  des  loix  6c  ftatuts  : 
elle  doit  veiller  à  la  conduite  des  magiftrats  , 
officiers  ôc  employés  de  la  ville  ,  faire  les  règle- 
ments pour  prévenir  ou  arrêter  les  incendies  , 
ôc  nommer  les  infpecleurs  du  pain  ,  de  la  vian- 
de ,  des  moulins,  des  épiceries,  des  tuiles,  du 
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tabâc  ôc  de  toutes  fortes  de  marchandifes  fu- 
jettes  à  vifite.  Celle  des  vingt-Un  a  entrée  &  voix 
délibérative  dans  toutes  les  autres  chambres  ;  de 
c'eft  à  toutes  ces  chambres  aflemblées  avec  le 
grand  Sénat,  que  les  comptes  Ce  rendent  toutes 
les  femaines,  tous  les  trois  ôc  lix  mois  ôz  tous  les 
ans. 

Le  Sénat  juge  en  dernier  reiïort  des  affai- 
res criminelles,  &  pour  le  civil  jufqu'à  1000 
&  zooo  livres  de  provilion ,  au  delà  def^uelles 
fommes ,  il  y  a  appel  au  confeil  fupérieur  d'Aï- 
Ikce. 

Le  petit  Sénat  connoît  de  toutes  les  difcuf- 
lîons  au-delTous  de  1000  livres,  de  la  validité 
des  teftaments,  des  fervitudes  ôc  autres  pareilles 
matières. 

La  chambre  de  police  a  toutes  les  affaires  de 
police,  dont  celle  des  quinze  ne  connoît  point  : 
elle  veille  à  robfervance  des  dimanches  ôc  fê- 
tes ,  à  l'éducation  des  enfants  ,  à  la  religion , 
aux  mœurs  ,  à  toutes  matières  d'injures  réelles, 
verbales  ou  par  écrit ,  à  la  bonne  ou  mauvaife 
qualité  des  denrées,  aux  monopoles,  aux  faux 
poids  de  mefures  ,  ôc  aux  autres  cas  amendables  : 
elle  pourvpit  à  l'approvifionnement  de  la  ville , 
à  la  propreté  6c  à  la  fureté  des  rues  ôc  à.  ce  qui 
concerne  les  domtftiques. 

La  chambre  matrimoniale  connoît  des  maria- 
ges encre  Luthériens. 

Celle  des  tutelles  a  dans  fon  reffort  les  da- 
tions de  tutelle  ,  curatelle  ôc  les  comptes  qui  en 
réfultent. 

La  Chancellerie  ,  dont  le  Syndic  efl;  diredeur, 
eft:  compofée  de  trois  avocats  généraux  ,  de 
deux  référendaires ,  au  petit  fénar  îk  en  la  cham- 


icfi  Recherches  HîSTORiQ^tTES 
bre  de  police;  de  trois  fecretaires  pour  les  cham-î 
bres  de  treize  ,  quinze  &  vingt- un  ;  de  trois 
greffiers  civils  8c  criminels  du  grand  fénat ,  d'un 
procureur  fifcal  du  petit  fénat ,  du  LammeiC- 
ter  régent ,  de  deux  fubftituts  ,  d\in  économe  , 
d'un  commxilîaire  aux  enquêtes  &  de  trois  ar- 
chiviltes. 

Les  corps  de  métiers  font  divifés  en  vingt 
tribus  qui  connoilTcnt  des  affaires  les  plus  fom- 
maires  qui  ont  rapport  à  l'ordre  ,  à  la  police  & 
aux  ftatuts  de  chaque  corps.  Ces  collèges  d'ar- 
tifans  &c  de  marchands  étoient  établis  à  Lacé- 
démone  Se  à  Rome  ,  &  ils  avoient  même  droit 
de  chaiTer  ,  de  leur  feule  autorité  ,  ceux  qui  ne 
fe  comportoient  pas  bien  ,  ou  qui  trahifloient 
le  fecret   de  leur  compagnie. 

Dans  les  autres  villes  de  cette  province  ci- 
devant  im.périales  ,  il  y  a  un  corps  d'officiers 
municipaux  fous  le  nom  de  maç^iflrat ,  lequel 
eft  compofé  au  moins  de  quatre  bourguemefîres 
de  de  huit  ou  dix  confeillers.  Les  villes  de 
Landaw  ,  Haguenau  ,  Colmar  8c  Turckeim  ont 
tm  préteur  royal ,  8c  les  corps  de  métiers  y  font 
divifés  en  tribus. 

Le  roi  créa  en  1(^94,  deux  maîtrifes  parti- 
culières des  eaux  8c  forêts  à  Haguenau  &c  En- 
fisheim  ,  qui  relèvent  de  la  grande  maîtrife  de 
Champagne  :  mais  elles  ne  connoiffent  que  de 
ce  qui  a  rapport  aux  forêts  du  roi. 

Avant  Cjue  Strasbourg  fut  fous  la  domination 
de  la  France,  8c  même  jufqu'en  i6c)^,  le  Ma- 
giftrat  faifoit  battre  monnoie  au  coin  de  la  ville, 
au  titre  d'environ  un  huitième  plus  foible.  Sa 
fabrication  n'étoit  pas  conlidérable  ,  puifqu'ou 
trouve  qu'elle    11 avoit   fourni  que  7,056,750 

livre* 
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Jivres  depuis  1652  jurqii'en  1689,  &  que  depuis 
ce  temps  jufqu'en  1694  elle  n'avoit  point  tra- 
vaillé. Ce  fut  dans  cette  même  année  que  le  roi 
fupprima  cette  monnoie  particulière  &  en  éta- 
blit une  royale  ,  dont  la  fabrication  ie  ht  par 
entreprife  jufqa'en  1701  ,  q  e  le  roi  par  édit  de 
îTiars  audit  an  ,  créa  tous  les  officiers  nécelïaires 
tant  pour  la  fabrication  que  pour  la  police  : 
elle  coniinua  à  travailler  au  titre  ancien  jufqu'en 
1718,  que  le  roi  lit  retirer  toutes  les  efpeces  de 
bon  aloi  par  une  refonte  générale  ,  &;  fixa  les 
efpeces  de  cette  monnoie  au  titre  commun  de 
celle  de  France. 

^intendant  a  infpeftion  fur  tout  ce  qui 
concerne  finance  ,  douane  ,  revenus  du  roi , 
voierie  ,  grands  chemins  ,  ponts  &  chaiiilées , 
deniers  communs  ôc  patrimoniaux  ,  à  Texception 
de  la  ville  de  Strasbourg. 

Il  n"'y  a  point  d'élecbion  dans  cette  province: 
mais  elle  eft  foumife  par  rapport  à  la  finance  à 
la  cour  des  aides  ôc  au  bureau  des  finances  de 
Metz. 

Le  droit  écrit  014  le  droit  romain  eft  la  feule 
loi  fur  laquelle  on  rend  la  juftice  en  Alface. 

Après  que  la  ville  de  Strasbourg  fe  fur  fépa- 
rée  de  la  communion  romaine,  l'empereur Maxi- 
milien  II  établit ,  à  la  réquifition  du  rnagiftrat  , 
le  30  mai  1566  ,  une  académie  pour  enfeigner 
les  humanités  ,  la  philoiophie ,  la  théologie  , 
le  droit  &  la  médecine. 

Pour  en  foutenir  Texercice ,  Erafme  évequc 
de  Strasbourg,  confentit  que  les  biens  &  revenus 
du  chapitre  catholique  de  S.  Thomas  ,  quiétoient 
déjà  occupés  par  les  proteftants  ,  fulfent  appli- 
q^aés  Se  affignés  à  Tentretien  des  doéleurs  dC 
Tome  I,  N 
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profefTeurs  ^    avec    permifïîon    ds    fe    qualifier 
chanoines. 

Ferdinand  II,  par  Tes  lettres  du  f  Février 
1621  ,  érigea  cette  académie  enuniveriité,  avec 
le  droit  de  créer  des  docteurs ,  licenciés  ,  maî- 
tres-ès-arts,  poètes  couronnés  ôc  bacheliers  dans 
toutes  les  facultés  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  le 
traité  de  Weftphalie  ,  &  en  dernier  lieu  par  la 
capitulation  royale  du  30  feptembre  1681. 

Cette  univerlité  fait  corps  avec  toutes  celles 
de  France  &  d'Allemagne  ;  c'eft  la  feule  da 
royaume  où  il  y  aie  une  chaire  de  droit  public. 
Tous  les  proftfleurs  fuivent  la  confelTion  d'Aus- 
bourg-,  elle  fe  gouverne  fuivant  les  anciens  fta- 
tuts  des  empereurs  &  du  magiftrat.  Les  règle- 
ments du  roi  pour  les  études  des  univerfités  de 
France  ne  s'y  obfervent  point. 

**^"  Il  "••" 


CHAPITRE    V. 

Des  Nobles  (fr  des  Fiefs. 

X^  A  noblefîe  d'Alface  eft  illuftre  par  fon  an- 
cienneté &  par  fa  pureté  ,  qu'elle  eft  toujours 
en  état  de  prouver  avec  certitude  &  facilité , 
en  produifant  les  aftes  ^z  procès  verbaux  d'en- 
trées dans  les  charges  ,  ce  qui  fe  fait  avec  toute 
la  rigueur  qu'exigent  les  ftatuts  de  chaque 
maifon. 

Avant  les  arrêts  de  réunion  du  confeil  fupé- 
ïierr  d'Alface  ,  de  l'an  i  680  ,  l'on  diftinguoit  en 
bî^.fl'e  Alface  la  noblelle  immédiate  d'avec  la 
noblefle  médiate.  La  noblcll'e  immédiate  ctoit 
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celle  qui  poflédoic  des  fiefs ,  dont  elle  avoic 
été  inveftie  par  rEmpereur  comme  chef  de 
l'Empire  :  elle  fe  quahfioit  la  nobleire  Franche 
de  l'Empire  ,  de  Suabe  ,  de  Franconie  ,  du  Rhin 
&  du  canton  de  la  balTe  AlHace  :  elle  recon- 
noilToit  l'empereur  pour  fon  feul  &c  unique  Sou- 
verain chef  6c  feigneur  ;  elle  avoir  cependant 
le  droit  de  fervir  les  autres  princes  ôc  feigneurs 
dans  les  chofes  juftes  ,  qui  n'incérefifoient  point 
Sa  Majefté  impériale  :  elle  jouilToit  de  tous  les 
droits  de  fupériorité  territoriale  ,  ôc  fes  membres 
étoient  exempts  de  tous  droits  de  péage  ,  rede- 
vance ,  cottifation  ôc  autres  charges  de  Temoire  : 
la  charribre  impériale  étoit  la  confervarrice  de 
leurs  privilèges  ,  ôc  ils  étoient  exempts  de  toutes 
jurifdictions  étrangères.  La  noblclle  médiate 
étoit  celle  qui  ne  pollédoit  que  des  arrieie- 
fîefs  ,  dont  elle  n'étoit  inveftie  que  par  des 
feigneurs  particuliers. 

Les  fiefs  fe  gouvernent  par  les  conditions  at- 
tachées aux  inveftirures  qui  en  ont  été  accor- 
dées i  ÔC  ces  inveftitures  font  principalement 
de  deux  efpeces  fuivant  Tufage  d'Allemagne. 

La  première  eft  lorfque  Tempereur  ,  ou  un 
autre  prince  ou  feigneur  a  démembré  un  fief 
qui  lui  appartenoit  pour  en  donner  une  par- 
tie fous  le  même  titre  ,  à  quelqu'un  qu'il  en 
a  voulu  gratifier. 

La  féconde  eft  lorfqu'un  particulier  qui  a  des 
biens  allodiaux  ou  en  roture  ,  veut  fe  ménager 
une  proteârion  plus  linguliere  de  l'empereur , 
d'un  prince  ou  feigneur  ;  ou  qu'il  defire  fou- 
tenir  fa  maifon  en  faifant  pafler  fa  fuccefhorv 
aux  mâles  fans  diminution  ni  légitime  i  alors  il 
offre  fes  biens  allodiaux  pour  s'en  faire  inveftÎJC 

Nij 
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en  fiefs  ,  ce  qui  s'appelle  OhUtion  ;  &  il-tôt 
que  cette  inveftiture  eft  donnée  ,  il  les  claufes 
êc  conditions  qui  y  font  énoncées  viennent  à  ne. 
pouvoir  s'exécuter  ,  le  fief  retourne  au  feigncur 
féodal  ou  dired  ,  qui  peut  en  inveftir  qui  bon 
lui  femble  :  &  prefcrire  dans  Tinveftiture  le? 
conditions  qu  il  lui  plaît. 

La  condition  ordinaire  Se  la  plus  efTentielle  , 
eft  le  fervice  du  vaiTal  en  perfonne  en  temps 
de  guerre  j  c'eft  cette  condition  qui  exclut  les 
filles  ôc  les  eccléiîaftiques  des  fiefs  qui  viennent 
à  vaquer  dans  leur  famille ,  du  chef  de  leurs 
afcendants  ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  à  l'empereur 
&  maintenant  au  roi,  aux  princes  &  autres 
feigneurs  directs,  de  pafler  par-deffus  cette 
confidération  :  il  y  en  a  des  exemples  ,  mais 
ils  font  rares. 

Lorfque  les  filles  font  appellées  par  Tinrefti- 
ture  au  défaut  des  mâles ,  ces  fiefs  s'appellent 
féminins ,  non  que  les  filles  y  foient  appellées 
directement  ,  mais  parce  qu'elles  peuvent  les 
poilédcr  au  défaut  des  mâles.  Mais  dans  quelque 
efpece  que  ce  foit ,  ces  fiefs  ne  pailent  jamais 
par  fucceiïion  aux  collatéraux.  C'eft  par  cette 
raifon  que  ceux  qui  pofledent  des  fiefs  en  Alle- 
magne &  en  Allace  ne  peuvent  les  vendre , 
aliéner ,  affecter  ou  hypothéquer  ,  fans  le  con-r 
fentement  dufeigneur  féodal  ou  direct  j  de  forte 
que  là  jouiflance  du  polleiTeur  n'eft  regardée  que 
comme  un  fimple  dépôt  ou  ufu fruit.  Si  quelque 
noble  de  la  balle  Aliace  veut  vendre  fon  bien 
noble  j  il  doit  préalablement  l'oftrir  juridique- 
ment au  corps  de. la  rjoblefle  ;  s'il  pafle  à  l'étran- 
ger, ildemeuretoujoursalfujettiàla  contribution 
envers  elle  Se  eft  compris. dans  la  matricule.  Il  eft 
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bien  vrai  que  des  créanciers  peuvent  faire  failîr 
le  revenu ,  tant  que  le  fief  eft  en  la  main  du 
débiteur  5  mais  dès  qu  il  palle  aux  enfants  ou 
autres  appelles  par  Tinvertiture  ,  l'adion  des 
créanciers  cefle  ,  &  ils  perdent  ce  qui  leur  eft 
dû  ,  sll  n'y  a  point  d'allodiaux  dans  la  fuc- 
cellion. 

Les  veuves  mêmes  n  ont  aucune  hypothèque 
ni  privilège  pour  leurs  droits  ,  douaire  &  con- 
ventions matrimoniales  fur  ces  fiefs.  Lorfqu'ils 
viennent  à  vaquer ,  ils  font  un  des  plus  beaux 
droits  du  feigneur  dominant  ,  qui  pourroit  , 
dans  le  cas  de  défaillance  ,  les  unir  à  fon  dc^ 
maine  ,  fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  jurif- 
confultes  ,  qui  prétendent  que  la  jurifprudence 
des  fiefs  d'Allemagne  n'a  rien  de  contraire  à 
cette  faculté  ;  cependant  cela  ne  s'eft  point  pra- 
tiqué juiqu'à  préfent  &  n'tft  pas  en  ufage  dans 
l'empire  ,  à  moins  que  ces  fiefs  n'aient  été  au- 
trefois aliénés  du  domaine.  A  Tégard  des  au- 
tres ,  ils  font  obligés  d'en  difpofer  ;  &  ils  peu- 
vent en  gratifier  qui  bon  leur  femble  ,  pourvu 
que  ce  foient  des  fujets  du  roi  qui  ne  font 
point  engagés  dans  aucun  fervice  étranger. 

Les  biens  qui  ne  font  pas  nobles  s'appellent 
allodiaux  ,  qui  fe  tranfmettent  par  fucceiîion 
de  père  &:  mère  aux  enfants  &:  aux  plus  proches 
parents  ,  (ans  diftinction  des  mâles  ou  femelles , 
&  qui  font  iufceptibles  de  difpohtionsteftamen- 
taires  &  de  toutes  celles  autorifées  par  le  droit 
&  par  les  loix. 
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CHAPITRE    VI. 
Du  droit  de  Corvées, 


A-Jk  Corvée  eft  une  redevance  corporelle  due 
au  feigneur  dominant ,  à  caufe  de  quelques  droits 
ou  héritages  tenus  de  lui  à  cette  charge  •■,  c'eft 
une  fervitude  qui  ofFenfe  la  liberté  publique  , 
&  qui  marque  la  violence  du  feigneur  fur  fes  fu- 
jets.  L'ordonnance  de  Louis  XII,  de  1499,  a  extrê- 
mement modéré  en  France  la  rigueur  de  ces 
exa6tions. 

Avant  que  l'Alface  fût  fous  la  domination  des 
François  ,  les  corvées  étoient  illimitées  ,  &  les 
feigneurs  obligeoient  leurs  fujets  d^'en  faire  au- 
tant qu'il  leur  plaifoit ,  ou  ils  exigeoient  d'eux 
des  fommes  coniidérables  pour  les  en  exempter. 

Pour  faire  cefler  cette  forte  de  vexation ,  le 
roi  les  a  fixées  à  un  certain  nombre  de  la  ma- 
nière fuivante  :  pour  les  feigneurs  de  la  haute  Al- 
face  à  cinq  corvées  par  année  ,  avec  faculté  de 
les  faire  en  nature  ,  ou  d'obliger  les  habitants 
de  les  pa)er  en  argent  \  favoir  ,  pour  chaque 
corvée  de  charrue,  30  fous  :  pour  celle  de  cheval 
j^  fous,  pour  chaque  pcrfonnelle  10  fous. 

Dans  les  terres  dépendantes  du  corps  de  la 
noblelfe  ,  nommée  immédiate  ,  elles  ont  été  ré- 
glées par  arrêt  du  confeil  d'état,  du  24  décembre 
168?  ,  à  12  par  an  ,  lailîant  au  choix  de  la  no- 
blefle  de  les  faire  faire  en  nature  ,  ou  d'obliger 
les  habitants  de  les  payer  en  argent  fur  le  pied 
ci-delTus  dit. 
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L'article  XIV  des  lettres  accordées  à  la  mai- 
Con  de  Hanau  ,  fixe  le  nombre  des  corvées  des 
terres  6c  feigneuries  qui  en  dépendent  ,  de  la 
même  manière  déterminée  pour  le  corps  de  la 
noblefle. 

Dans  les  terres  des  feigneurs  particuliers  ,  qui 
ne  font  point  corps  avec  la  noblefle  immédiate  , 
elles  ont  été  fixées  par  arrêt  du  confeil  d'état,  du 
4  avril  1685  ,  à  dix  par  an,  avec  cette  dilfé- 
r.nce  des  précédentes  ,  qu'il  eft  au  choix  des  ha- 
bitants de  les  faire  en  nature  ou  de  les  payer  : 
étant  à  obferver  que  les  laboureurs  qui  paient 
pour  leurs  cuarrues  ,  &  les  liabitants  qui  paient 
pour  leurs  chevaux,  ne  donnent  rien  pour  leur 
perfonne. 

Enfin  par  lettres  patentes  de  feptcmbre  i  68i  , 
le  roi  accoraeà  l'évêque  de  Scraibourg  la  faculté 
de  jouir  de  11  corvées  perfonnclles  par  an  fur 
tous  les  habitants  des  terres  de  l'évêchi  :  de  7 
çorvéts  de  chariots  fur  ceux  qui  en  ont  ,  Se  de 
7  corvées  de  cheval  de  'omme  fur  ceux  qui  en 
nourriflenr.  Chaque  or  ée  rachetablc  ,  favoir  , 
celle  des  chariots  atre'é.  de  quatre  chevaux:  à  5 
livres ,  celles  de  cheval  de  iomme  à  15  fous  Ôc 
les  corvées  perfonnclles  L  ic Tous  :  étant  ici  à 
remarquer  que  la  cor\ée  des  chariots  ou  des 
chevaux  n'exempte  point  le  propriétaire  de  ce 
qu'il  doit  pour  fa  corvée  perfonnelle  ,  comme 
dans  les  efpeces  précédentes  ,  en  lorte  que  s'il 
paie  1 1  livres  pour  le  rachat  de  7  corvées  de 
chanots ,  il  doit  en  outre  6  livres  pour  fes  dou- 
ze corvées  perfonnelles  ;  ce  qui  fait  en  tour  17 
livres,  ôc  ainfi  du  propriétaire  du  cheval  de  fom- 
fne  :  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  les  fujets  de 
l'évêcné.  "* 

Niv 
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CHAPITRE     VII. 
Du  Gouvernement  militaire. 


L 


'Importance  de  cette  frontière  a  engagé  le 
prince  à  augmenter  les  fortifications  des  ancien- 
nes places  &c  à  y  en  conftruire  de  nouvelles  ,  dans 
lefquelles  il  entretient  un  état  major  &:  de  nom- 
breufes  garnifons.  Ces  places  font  Landaw  ,  le 
Fort-Louis  du  Rhin  ,  le  château  de  Lichtem- 
berg  ,  Strafbourg  ,  bcheleftat  ,  Neuf-Brifac  6^r 
Fort- mortier  ,  Huningue  ,  Landskroon  &  Bet- 
fort  :  Phalfbourg  dépend  des  évêchés  pour  le 
temporel  &  de  Strafbourg  pour  le  fpirituel  & 
le  militaire. 

Dans  toutes  ces  places  il  y  a  des  cafernes  pour 
le  logement  des  troupes.  Celles  de  Strafbourg 
èc  de  Scheleftat  ont  été  bâties  par  le  magiftrat 
de  ces  villes  ,  &c  l'entretien  en  eft  à  la  charge 
des  habitants  ;  la  première  fournit  de  plus  la 
chandelle  &  le  bois  des  corps-de-garde  :  mais 
pour  ce  qui  regarde  la  citadelle  &  toutes  les  au- 
tres places  fortifiées  de  la  province  ,  les  dépen- 
fes  font  à  la  charge  du  roi  ,  ainii  que  leurs  hô- 
pitaux. 

La  province  a  un  gouverneur  ,  un  lieutenant 
de  roi ,  deux  autres  lieutenants  de  roi  à  titre  de 
finance  &  un  commandant  général  :  il  y  a  aulH 
une  maréchaulfée  ,  compofée'^'un  prévôt  géné- 
ral ,  deux  lieutenants  6c  quarante-llx  cavaliers 
divifés  eu  dix  brigades. 


CHAPITPvE     VIII. 

Des  Finances, 

.L-/'Airace  qui  ,  fous  les  Empereurs ,  étoit  ua 
pays  d'états  ,  eft  maintenant  un  pays  d'impofi- 
tions.  La  taille  y  porte  le  nom  de  fkbvention  &c  la 
capitation  y  a  aufli  lieu  ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Le  roi  perçoit  encore  les  droits  fur  le 
fel  &z  fur  le  vin ,  dans  les  pays  de  l'ancienne  do- 
mination feulem.ent ,  &  fur  les  marchandifes  en- 
trantes &  fortanres  de  la  province  de  des  autres 
parties  com.prifes  fous  le  nom  du  domaine 
d'Alface. 

Le  papier  timbré  ,  le  contrôle  des  acfhes  & 
des  exploits  ,  le  privilège  exclulif  de  la  vente  du 
tabac  n'ont  point  lieu  dans  cette  province  j  elle 
prétend  même  avoir  été  déchargée  de  toutes 
créations  d'offices  &  autres  nouveaux  établif- 
fements  ,  au  moyen  de  Tes  privilei^es  6c  d'une 
fomme  de  z  10,000  livres  qu'elle  paie  annuel- 
iem.ent  en  augmentation  de  la  fubvention  :  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  lui  demande  l'exé- 
cution de  la  plupart  des  édits  burfaux  qui  pa- 
roiflent  en  France  :  mais  elle  a  foin  de  fe  rache- 
ter plutôt  que  de  fouffriv  les  nouveaux  établif- 
fements.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  on  croit  pouvoir 
dire  ,. qu'il  n'y  a  pas  à  balancer  pour  la  France 
d'accepter  les  offres  de  la  province  ,  toutes  les 
foi^  qu'elle  propofera  de  fe  racheter  de  l'exé- 
cution de  ces  édits ,  attendu  que  ,  par  ce  moyen, 
le  roi    en  tire   les   mêmes  fccours  ,  &  que    le 
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pays  ,  en  évitant  les  frais  &  les  pourfuites ,  s'oc« 
cupe  utilemenr  fans   trouble  &c  fans  agitatioit  à 
Ta^riculture  &  au  commerce. 

Les  bois  apparttnants  au  roi  confiftent  dans 
les  toréts  d'Haguenau  &z  de  la  Hart  ,  qui  ren- 
ferment en  tout  environ  60  mille  aroentb  :  le 
furplus  des  terres  domaniales  a  été  donné  par 
Louis  XIV  au  cardinal  Mazarin  ,  à  M.  Dervard 
&  à  d'autr-'S. 

Le  roi  de  France  retire  ,  année  commune  ,  de 
la  province  d'Alface  ,  environ  deux  millions 
quatre-vingt-onze  mille  iix  cents  livres. 

< 
Savoir, 

Recette  générale  des  finances    .    .  1,500,000 

Domaines    &  gabelles     ....  510^000 

Coupe  des  bois  du  roi     ....  41,600 

Don  gratuit  du  clergé     ....  30,000 

Total  .  2,09  1 ,600 

Outre  ces  droits ,  il  fe  levé  encore  plufieurs 
fommes  ,  en  vertu  d'arrêt  du  conftil ,  au  profit 
des  feigneurs  particuliers  ,  fur  les  ordonnances 
de  Tintendant  pour  les  frais  extraordinaires  des 
bailliages  :  lefquelles  jointes  au<  dépenfes  que  la 
ville  de  Strafbourg  fait  pour  les  fortifications 
&  l'entretien  de  près  de  300  ponts,  &  aux  cor- 
vées d'hommes  &  de  chevaux  que  la  province 
fournit  au  roi  6c  aux  troupes  ,  peuvent  encore 
être  confidérées  comme  une  charge  d'environ 
un  million  ,  ce  qui  double  au  moins  en  temps 
de  guerre. 

Les  habitants  de  l'Alface,  accoutumés  dans 
tous  les  temps  aux  contributions,  èc  peut-être 
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mieux  înftruits  qu'un  autre  peuple  ,  de  la  juftice 
6c  de  la  nécelïité  des  fubades  ,  fe  font  coujours 
prêtés  de  bonne  grâce  à  fatisfaire  au  paiement 
de  leurs  impofitions  ;  il  n'en  faut  point  venir 
avec  eux  aux  contraintes  ni  aux  pourfuites  :  ce- 
pendant on  commence  à  trouver  de  la  difficulté 
à  faire  les  recouvrements  :  pluheurs  communautés 
&:  même  des  bailliages  font  arriérés  de  quatre  , 
cinq  &:  iix  mois  ,  qui  s'accumulent ,  fur  les  im- 
pofitions fubféquentes. 

De  pluheurs  perfonnes  qui  ont  réfléchi  fur 
cette  fituation  ,  les  uns  foutienneut  qu'elle  pro- 
vient de  l'augmentation  des  impots ,  les  autres 
de  la  diminution  des  peuples  ,  quelques-uns  de 
la  rareté  de  l'argent  &  prefque  tous  de  la  chute 
du  commerce:  mais  je  croirois  allez  volontiers 
qu'aucuns  ne  s'en  prennent  à  la  véritable  caufe. 

i^.  En  1695  qui  étoit  un  temps  de  guerre  & 
de  confufion ,  les  impofitions  montoient ,  argent 
d'Alface  ,  qui  étoit  environ  un  huitième  au-deflus 
du  cours  de  France  ,  aux  fommes  qui  vont  être 
détaillés  ci-deilous. 

Savoir; 

Subvention       .....  ^9,000  1. 

Impofitions  exttaordinaires         ,         ,  660yOco 

Capitation                 ....  Î+^>45J    —  î  ^ 

Fottifications  &  épies  du  Rhin  .         ,  40,000 
£ntretien  de  10  Compagnies  Franches  pour 

la  gatde  du  Rhin      .         .         .  ^o^i6<i 

fomme  totale     .         ,  1,3^5^^98  j.^^  f. 

L'impofition  aduelle  monte  ,  année  commu- 
ne, à  1,500,000  liv.  ce  qui  n'opère  que  104,501 
liv.  1 5  fous  d'augmentation  de  ne  peut  faire  un 
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objet  :  fi  on  veut  feulement  confidérer  que  Tar- 
gent  étoit  à  environ  3 1  liv.  le  marc  &c  qu'il  eft 
au] curer hui  à  48  liv.  ôc  que  iuivant  cette  pro- 
portion ,  en  fuppofant  la  province  au  même 
état  qu'en  1695  ,  les  impofitions  devroient  être 
auiourdiiui  de  i, 8 j 0,000  liv.  monnoie  d'Al- 
face  ,  ou  de  i6,iço,cco  liv.  monnoie  de  France, 
à  caufe  du  8e  de  différence  ci- devant  obfervé  ; 
Se  il  faut  ajouter  que  la  province,  outre  les  im- 
politions  en  argent ,  fourni(foit  encore  en  na- 
ture les  fourages  des  magafins  des  places  &  ceux 
du  plat  pays  en  hiver  ,  le  logement  de  le  fup- 
plément  du  travail  des  troupes  ,  Tentretien  des 
deux  régiments  de  milice  de  les  corvées  &  voi- 
tures  pour  les  armées,  ce  qui  excédoit  de  beau- 
coup la  totalité  defdices  impolitions, 

i°.Sui/ânt  le  dénombrement  qui  fera  ci-après, 
le  nombre  des  habitants  n'étoit  en  ladite  année 
1695,  que  de  145,000  ,  ëc  aujourd'hui  il  eft  de 
359,650,  ce  qui  fait  un  quart  d'augmentation,  & 
en  auroit  dû  produire  une  de  400,000,  furies 
impots ,  étant  un  principe  inconteftable  que  les 
terres  ne  valent  qu'à  proportion  qu'ellgsjbnt  cul- 
tivées ,  &  qu'elles  ne  lont  cultivées  qu'à  propor- 
tion que  le  pays  eft  peuplé  :  or  cette  augmenta- 
tion de  fujets  eft  encore  démontrée  par  une 
preuve  naturelle.  Prefque  tout  le  domaine  en 
Alface  confifte  dans  la  vente  du  fcl  6c  dans  un 
droit  d'aides  fur  le  vin^  l'un  &c  l'autre  en  1694, 
ne  produifoit  pas  plus  de  z 00,000  liv.  &c  main- 
tenant ils  paflent  400,000'  fans  que  la  quotité 
du  droit  ait  été  aucrnientce  :  la  confommation 
eft  donc  la  feule  caufe  de  ce  produit  :  donc  le 
nombre  des  confommateurs  eft  augmenté. 
50.  L'argent   n'eft  pâs  plus    rare   à   préfent 
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^'en  i6i?4,  fans  compter  celui  arrivé  depuis 
ce  temps  -  là  de  rAmérique.  L'augmentation  de 
la  valeur  numéraire  de  jz  à  48  a  produit  une 
augmentation  d'un  tiers  à  la  partie  qui  circule  , 
cette  augmentation  attire  Targent  étranger  ,  Sc 
tient  Telpece  dans  un  mouvem.ent  perpétuel  y 
parce  que  la  valeur  ordonnée  par  le  prince  ', 
quoiqu'imaginaire  feroit  une  perte  réelle  pour 
ceux  fur  qui  elle  tomberoit  en  cas  de  diminu- 
tion j  d'ailleurs  tout  Targent  qui  fe  levé  dans  la 
province  y  refte,  &  en  outre  le  Souverain  y  fait 
palier  tous  les  ans  plus  de  trois  millions  de  fonds 
extraordinaires  pour  la  fubfiftance  de  15  ou  20 
mille  hommes  de  troupes,  pour  les  fortifications, 
les  étapes ,  l'artillerie ,  l'entretien  des  chemins, 
des  épies  du  Rhin,  &cc. 

v'  4*'.  A  l'égard  du  commerce  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  conclure  ,  en  voyant  l'augmentation 
des  habitants  ,  le  rétablilTement  des  villes  8c  des 
villages  qui  avoient  été  ruinés ,  le  grand  nom- 
bre de  troupes  ,  les  travaux  ,  la  jurande  quantité 
d'cfpeces  qui  y  eft  annuellement  voiturée  ,  l'au- 
gmentation fuccefïive  des  droits  de  péage  pour 
l'entrée  ôc  la  fortie  des  marchandifes  ,  on  ne 
peut ,  dis-je  ,  s'empêcher  de  conclure  que  le 
commerce  d'Alface  ,  loin  d'être  diminué  ,  eil 
augmenté. 

La  difficulté  des  recouvrements  ne  pouvant 
être  attribué  à  aucune  des  quatre  caufes  allé- 
guées, il  faut  la  chercher  ailleurs;  elle  fe  trouve 
-dans  la  défectuoiité  du  cadaftre ,  ou  évaluatiofî 
des  biens  fujets  à  l'impontion;  les  premiers  vices 
de  cette  évaluation  fe  font  perpétués  depuis  fon 
établi(fement  jufqu'àce  jour,  &  depuis  ce  Cem|fs 
les  variations  &  les  viciiïîtudes  auxquelles  toute 
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la  nature  eft  fujette  ,  ont  prefque  entiéretnem: 
changé  la  face  de  la  terre  ,  d'où  naît  cette  dif- 
proportion  ruineufe. 

En  effet  quelle  perte  immenfe  pour  une  cont- 
munauté  ,  pour  la  province  ,  pour  Tétat  ,  lorf- 
qu'un  particulier  rebuté  de  fa  furcharge  ,  cefle 
de  faire  valoir  une  portion  de  terre  ,  de  laquelle 
le  produit  eft  l'origine  de  la  fubfiftance  de  plu- 
fieurs  familles ,  dont  Tinadtion  accable  fucceiïi- 
vement  tout  ce  qui  les  environne. 

Il  paroîtroit  néceflaire  ,  pour  faire  cefTer  cette 
funefte  inégalité  ,  &  remédier  aux  défordres 
dont  elle  menace ,  de  faire  de  nouveaux  arpen- 
tages &  de  nouvelles  eftimations  des  héritages 
de  la  province.  Les  feigneurs  &  les  habitants  le 
défirent ,  ainfi  nulle  oppofition  de  leur  part  j  èc 
d'ailleurs  nulle  contradiction  à  craindre  ,  parce 
que  tout  le  monde  convient  de  l'avantage  qui  en 
réfulteroit.  L'ancien  plan  faciliteroit  ce  nouvel 
ouvrage  j  &  peu  de  provinces  offrent  tant  de 
moyens  pour  le  conduire  à  fa  perfection  avec 
diligence  ,    avec  fuccès  èc  à  peu  de  frais. 

Plufieurs  communautés  jouiflent  de  revenus 
com.muns  6c  patrimoniaux  ,  dont  l'adjudication 
fe  fait  par- devant  l'intendant  de  la  province  , 
qui  en  arrête  aulîi  les  comptes  chaque  année  ç 
CCS  revenus  montoient  en  1695  ,  à  545,065  liv. 
ils  font  à  préfent  d'environ  400  000  liv.  non 
compris  ceux  de  la  ville  de  Strafbo'arg  ,  qui  en 
1695  étoient  de  500.000  liv,  6c  qui  lont  main- 
tenant de  750,000  liv.  lefquels  :font  adminil- 
trés  par  le  ma^iftrat ,  fans  que  l'intendant  foit 
en  dro't  d'en  prendte  connoiirance  en  quelque 
manière  que  ce  foit, 


s    TT    R       1*    A    L    S    A    C    eV  107 


1 


CHAPITRE     IX. 

Produit    des    terres    de    l'Alface. 

Uivant  le  dénombrement  fait  par  M.  Guévin, 
ui  a  travaillé  d'après  M.  de  Vauban  ,  au  projet 
e  la  dixme  royale  ,  l'Alface  contient  24,500  ha- 
bitants ,  429  lieues  quarrées  ,  &  2,oii,i5Z 
arpents  ,  à  raifon  de  4,686  arpents  par  lieue 
quarrée  ^  dans  lefquels  fe  trouvent  : 

Savoir, 

Nature' des  terres,  arpens.  Produit.       Jur  quel  pied. 

Teres  à  fromenc    .     41^,701  1.394,1  ôfeptiers  16  f.  par  an. 

Orge  &.  ivoiue    .     .     41S  T'-i  2,494,100  f.  ...  15 

Vignes 118  700  5i4,8cc   muids      4 

Prairies  communes  .      i$   ,150  4,^05,500  '(x.         loqxparcha. 

Prairies  non  communes  64,? Si  î,86x,coo  qux.       6char.paran. 

Bois 3>s8o 

Suivant  un  autre  dénombrement  fait  en  Tan- 
Tiée  175Ï  >  l'Alface  contient  539,650  habitants 
&  en  terres  , 

tf4o,866   feptiert  ,    froment  ,    feigle   ^ 
Terres  '-"- '*'"'   ^ 


(*  tf4o,866   feptiert  ,    froi 
'erres  labourables   \  c^ge, 

S9^>y9i  arpent».   5     98,070  f  pois^ .  fèves  , 
\     80, 5 (59  f  avniiie. 


bled  turc. 


V!g"e«     S',4îoar.  id-i  Mo  muids. 

Prés   communs  71,418. 
N   11  communs  96,ii(S,990)ll4  quintaux. 
B'-^i\  .     .     ,     ^cSio 

Bcpiiti,   19,931,  Vacher  7o,4îo.  Veaux  11,860.  Moutons  &  Brc* 
bii  1,0,  j8o.   Porcs  81,950. 

L'extrême  différence  qui  fe  trouve  entre  ce? 
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deux  opérarions  fait  qu'on  eft  aufïî  peu  inftruîr 
que  fi  on  ne  les  avoir  pas  lues  ;  elles  ont  cepen- 
dant été  faites  par  les  ordres  de  perfonnes  conf- 
tuées  en  dignité  ;  mais  fans  dovite  ces  ordres  ont 
été  mal  exécutés  ôc  leurs  bons  deffeins  n'ont 
pas  été  fécondés.  Le  premier  paroit  avoir  tra- 
vaillé fur  un  plan  général  &  fyilématique  de  la 
lieue  quarrée  qu'il  divife  par  comparaifon  à  quel- 
que canton  de  fa  connoilTance  ,  à  un  certain 
nombre  d'arpents  de  terre  de  chaque  nature  :  le 
fécond  a  ramafle  ce  qu'on  lui  a  dit  fur  les  lieux  , 
&  s'en  eft  contenté  :  Se  aucun  ne  s'eft  rendu  utile. 
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CHAPITRE     X. 

Du   Commerce. 

JLj 'Extrême  fertilité  de  cette  province  femble- 
roit  promettre  un  commerce  fort  étendu  au- 
dedans  &  au-dehors:  mais  furs  du  néceffaire  Sc 
bornés  au  débit  de  leurs  denrées  ,  les  habitants 
fe  contentent  d'être  les  commifTionnaires  de  l'é- 
tranger ,  fans  vouloir  néi.ocier  pour  leur  compte. 
Le  produit  de  la  terre  &  les  fabriques  con- 
fiftent  en  tabac  qui  fait  un  objet  confidérable  , 
chanvre  ,  garance  pour  la  teinture  en  écarlate  , 
cuirs  de  chamois,  fuifs  ,  tapiileries  de  Moquette 
&de  Bergame  ,  petites  étoffes,  comme  tiretain'e 
&  futaine  ,  couvertures  de  laine  ,  cannevas  6c 
treillis,  quelques  toiles  de  lin  &  de  chanvre,  vin, 
cau-de-vie,vinaiere,  porcs  &:beftiauxengrai(lésj 
térébenthine ,  tartre  ,  bleds  de  toutes  efpeces  , 
,  prunes,  châtaignes  6c  autres  fruits  ,  graines  de 

toutes 
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toutes  fortes  de  légumes  3c  de  plantes  ,  bois  à 
brûler  ,  à  bâtir  8c  pour  la  marine. 

Les  Hollandois  ,  les  Suilles  &  les  habitants  da 
Palatinat  confomment  prefque  toutes  les  den- 
rées ,  à  l'exception  de  ce  qui  s'enlève  pour  la 
fubfiftance  des  troupes  du  roi  &c  pour  rappro- 
vilionnement  des    places. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  fe  fait 
J)ar  chariots  ,  dont  le  tirage  eft  très  facile  au 
moyen  des  chaufTées  qui  traverfent  toute  la  pro- 
vince. La  rivière  d'ill  qui  le  jeté  dans  le  Rhiix 
à  deux  lieues  au-deffous  de  Strafbourg,  eft  na- 
vigable depuis  Colmar. 

La  navigation  du  Rhin  ell:  dangereufe  en  def- 
cendant ,  à  caufe  des  arbres  qu'il  roule  j  de  très- 
difficile  en  montant  ,  à  caufe  de  l'extrême  rapi- 
dité du  fleuve  ;  cependant  elle  e'à  fort  t-réquen- 
tée  y  ôc  avec  beaucoup  de  précautions  il  arrive 
peu  de  naufrages.  Ce  fleuve  eft  fort  poilTonneux 
&c  roule  de  l'or  avec  les  eaux ,  la  pêche  &  la 
recherche  de  cet  or  appartiennent  aux  feigneurs 
fonciers  ,  qui  l'âfl:erment  aux  payfans  voiiîns.  L'or 
du  Rhin  eft  peu  abondant ,  mais  très-pur  ,  ôC 
c'eft  cette  pureté  qui  contribue  à  la  beauté  d'J. 
Vermeil  de  Strafbourg. 

Il  fe  fabrique  une  aflez  grande  quantité  de  fer 
du  côté  de  Betfort  j  des  verres  dans  les  monta- 
gnes ,  &:  de  la  faïence  à  Haguenaii. 

Il  y  a  des  mines  de  cuivre  mêlées  d'argenc 
à  Giromani ,  S^^.  Marie,  Affembac& autres  lieux 
le  long  de  la  chaîne  des  Vofges  :  mais  les  unes 
&  les  autres  ont  été  abandonnées  depuis  quel- 
que temps  ,  les  propriétaires  ayant  vu  que  la 
dépenfe  excédoit  le  bénéfice  ;  elles  donnoienc 
en  cuivre  environ  15,000  milliers  de  ce  mé- 
Tome  /,  O 
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tal   &   en  argent  autour  de    15    à  1600  marcs 
de  matière  purifiée. 

Par  l'abondance  des  prairies  &  du  fourage  , 
îl   feroit  poflible    d'établir  de  bons  haras  dans 
la  province  :  comme  l'efpece  des  juments  y  eft 
trop   bafl'e  pour  en  tirer   des    chevaux  ,    pro- 
pres à   la  cavalerie   &  aux  dragons  ,    il   fau- 
droit  les  réformer  toutes.    Mais  outre  la  perte 
de  ces  petites  juments  &c   l'achat  des  grandes , 
il  faudroit    nourrir    ces    dernières   à  l'écurie  , 
pendant  que  les  autres  ne  vivent  que  de  pâ- 
ture :   d'où  il  arriveroit  que  les  payfans  feroient 
fi'uftrés  de  la  vente  des  fourages  aux   entrepre- 
neurs dz  munitionnaires ,   que  les  approvilion- 
iiements    &:   fournitures    de    magafins    devien- 
droient  plus  difficiles  ôc  plus  chers  ,  parce  qu'il 
faudroit  le  tirer  de  l'étranger  ;  ôc  que  ces  gran- 
des jum^ents  accoutumées  au  travail  &  à  la  fo- 
briété  ,  ne  feroient  pas  capables  de  fervir  dans 
d.es  corvées  longues  &  rudes  ,  comme  les  petites 
bêtes  du  pays,    d'où  il  s'enfuit  qu'il  ne   paroît 
aucun  avantage  ni  pour  la  province  ,  ni  pour 
le  Souverain ,  de  faire  à  cet  égard  aucun  chan- 
gement  ni    aucun    nouvel    établilTement.    C'eft 
ainfî  que  les  miniftres    avoient    penfé  jufqu'en 
i~oi  8c  1704  que  l'on  fit  venir  de  grands  éta- 
lons des   pays    étrangers  ,  &  que   l'on   réforma 
toutes  les  juments  de   petite  efpece.  Elles  pro- 
duifîrent   en   effet  quelques  chevaux  taille    de 
draeons  ,    dont    on  fit  une    remonte    quelques 
années  après  pouT  l'armée   d'Italie  :  mais  com- 
me on   a   reconnu   par  la   fuite  que    les   avan- 
taî^es  ne  balançoient  pas  les  inconvénients,  on 
a  laide  tomber  peu  à  peu   l'établifiement  ,    & 


SUR     l'  Alsace.  ^itt 

îcs  chofes  font  aujourd'hui  fur  le  pied  où  elles 
ëtoient  anciennement. 

Les  privilèges  de  la  ville  de  Strasbourg  &  la 
liberté  que  Tarrct  du  confeil  de  1685  ,  accorie 
aux  négociants  de  faire  ieulement  déclaration 
du  poids  des  marchandifes  ,  fans  en  accufer 
la  qualité  ,  ne  permettent  pas  de  faire  Tévalua- 
tion  ôc  la  balance  du  commerce  de  cette  pro- 
vince ,  ni  par  conléquent  de  connoitre  l'entrée 
êc  la  fortie. 

La  forêt  de  la  H  art  contient  environ  50,000 
arpents  :  mais  comme  le  terrein  en  eft  fec  ôc 
aride ,  le  bois  n'y  eft  pas  de  belle  venue  ôc 
tie  fcrt  gueres  que  pour  le  chauffage.  Celle  de 
Haguenau  contient  près  de  51,000  arpents. 
Le  bois  qui  croît  dans  la  partie  la  plus  proche 
du  Khin  eft  gras  ,  tendre  ôc  fe  pourrit  aifément  : 
celle  du  coté  de  la  montagne  fournit  des  chênes 
d'une  très  -  bonne  qualité  ôc  fort  propres  à  la 
charpente. 

,  '  Les  illes  du  Rhin  produifent  de  très- bons 
ormes  propres  au  charronnage  ôc  à  l'artillerie. 
Les  montagnes  des  Vofges  donnent  beaucoup 
de  chênes  Ôc  de  fapins ,  dont  on  tireroit  un 
grand  avantage  pour  la  marine  ,  fi  le  tranf- 
port  en  étoit  pratiquable  :  cette  difficulté  ré- 
duit tous  ces  avantages  à  un  commerce  inté- 
rieur de  madriers  ôc  de  planches  de  fapin  , 
qui  fe  débitent  principalement  à  Strasbourg. 

Il  le  trouve  beaucoup  de  falpêcre  dans  les 
montagnes  du  Suntgaw  ôc  dans  la  baife  Alface  , 
ce  qui  donne  lieu  à  une  fabrication  de  poudre 
affez  confidérable,  ôc  cette  poudre  pafte  pour 
être  des  meilleures  de  l'Europe. 

li  y  a  deux  foi;:e§  franches  à  Strasbourg  d« 
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quinze  jours  chacune  ,   à  Noël  &  à  la  S.  Jean  : 
mais  le  commerce  qui  s'y  fait  n'eft  pas  fort  con- 
ildérable.    Celles   des  autres  lieux  ne    méritent 
pas  qu'on  en  falTe  mention. 

Il  a  été  établi  par  lettres  patentes  du  14  fep-* 
tembre  172.0  &:  4  août  17  3  z  deux  manufac- 
tures de  fer-blanc  ,  Tune  à  MoifTevaux  &  l'au- 
tre à  Morvillars  en  la  haute  Alface,  qui  réufïiflent 
très  -  bien.  Par  autres  lettres  patentes ,  du  1 5 
Juillet  1730,11  a  été  formé  une  manufacture 
d'armes-blanches  auprès  d'Orbernheim  ,  dont 
le  fuccès  a  été  long-temps  douteux.  L'cntrepre^ 
neur  manquant  d'habiles  ouvriers  en  avoit  tiré 
de  Solingen  ,  mais  ils  refuferent  de  faire  des 
élevés ,  &  débauchés  par  les  allemands  leurs 
compatriotes  ,  ils  retournèrent  dans  leur  pays  , 
&:  la  manufaâ:ure  feroit  tombée  dès  fon  com- 
mencement fi  l'entrepreneur  n'avoit  eu  le  bon- 
heur de  réunir  des  François  au  fait  de  ce  travail. 

Il  y  a  des  prairies  &c  des  pâturages  excellents 
en  plufieurs  endroits  ,  qui  fourniiTent  beaucoup 
de  fourages  ;  &  ils  feroient  inépuifables ,  fi  on 
étoit  parvenu  à  défricher  plufieurs  terreins  bas 
&marêcageux.  Laprovinceen  retireroit  un  grand 
avantage  pour  la  nourriture  d'une  plus  grande 
partie  des  beftiaux ,  ôc  le  roi  trouveroit  avec 
facilité  en  temps  de  paix  &  de  guerre  ,  l'ap- 
provifionnement  de  Tes  magafins  &z  la  fiibfil- 
tance  d'un  corps  de  cavalerie  :  au  lieu  qu'il  faut 
maintenant  avoir  recours  à  l'étranger.  C'eft  un 
projet  qui  a  été  plufieurs  fois  examiné  Se  qui 
a  été  trouvé  pratiquable  y  ayant  une  pent« 
fufElantc  pour  l'écoulement  des  eaux. 
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CHAPITRE     XI. 
Origine  de  la.  Subvention. 

X-*'  Alsace  ayant  éré  foumife  par  les  ar- 
mes ,  &  réunie  à  la  couronne  de  France  par 
le  traité  de  Munfter  ,  de  l'an  i  648  y  il  écoit  jufte 
que  cette  province  fournit  à  Tétat  ,  dont  elle 
étoit  devenue  membre  ,  des  fecours  propor- 
tionnés à  Ton  pouvoir  ,  afin  de  réiifter  aux  en- 
nemis qui  oferoient  l'attaquer  par  la  fuite  :  mais 
expofée  depuis  iz  ou  15  ans  aux  malheurs  &  . 
aux  ravages  de  la  guerre  ,  Louis  XIV,  fe  con- 
teiira  de  lui  demander  une  taille  modique  , 
au  delà  de  ce  qu'elle  fournifloit  en  nature  pour 
la  fubfiftance  des  milices  &  de  la  cavalerie.  Cette 
taille  fut  réî^lée  à  c)C)^ooo  livres  &  nommée 
[uhvention ,  nom  qvi'elle  a  retenu  jufqu/à  ce  joui'. 
Elle  demeura  fur  ce  pied  jufqu'en  1700,  que 
la  plupart  des  habitants  ,  tant  féculiers  que  ré- 
guliers ,  fe  trouvant  expofés  aux  pourfuites  & 
aux  procédures  des  officiers  des  maîtrifes  par- 
ticulières des  eaux  ÔC  forêts  d'Enlisheim  &  d'Ha- 
guenau,  créées  par  édit  d'août  1694  ,  pour  avoir 
contrevenu àTordonnance  dansTexploitation  de 
leurs  bois ,  ils  offrirent ,  au  nom  de  la  pro- 
vince ,  de  payer  annuellement  la  fomme  de 
300,000  liv.  de  fubvention  cours  de  France  ,  au 
lieu  de  99,000  liv.  cours  d'Alface,àla  charge  qu'il 
feroit  fait  défenfes  auxdits  officiers  de  s'im- 
mifcer  à  l'avenir  en  la  connoiiîance  des  ma- 
tières concernant  les  bois  des  particuliers  :  & 
encore   que   l'édit  du  mois   d'Oflobre    16^^ „  - 
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portant  création  d'officiers  de  police  ,  &  au- 
tres édits  de  créations  de  d'écabliflements  de 
nouveaux  droits  qui  venoient  d'être  publics , 
n'auroientàleur  égardaucune  exécution  pendant 
le  temps  de  la  paix. 

Ces  offres  furent  acceptées  par  arrêt  du  con- 
feil  du  19  no.embre  1700,  en  conféqucnce 
limpolition  de  ladite  femme  de  300,000  liv. 
fut  faite  pour  la  première  fois  en  1701  ,  & 
les  chofes  ont  fubliUé  de  la  forte  jufqu'à  ce 
jour   fans   aucun    changement. 


CHAPITRE     XII. 

Origine  de  l'impojïtion  des  Epies  du  Rhin» 
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Et  TE  împofîtion  eft  fixée  à  30,000  liv, 
&  fe  remet  au  trélorier  général  des  fortitîca- 
t'ons ,  pour  être  employée  à  la  conftruétion  & 
aux  entretiens  de  certaines  digues  appellées  £^/rjr. 

Comme  le  Rhin  eft  fort  rapide  &  que  fon  lit 
eft  tortueux  ,  le  fleuve  heurtant  avec  violence 
les  angles  &  les  iînuofiiés  du  terrein,  Tébranle, 
Tentranie  &;  pénétreroit  l'intérieur  des  terres 
avec  beaucoup  de  promptitude  &  de  danger 
pour  la  province  ,  i\  Ton  n'avoit  rinduftrie  de 
l'arrêter. 

A  cet  effet  on  aflure  avec  des  pieux  ,  fur  le 
terrein  folide  du  rivage  ,  des  fafcines  que  l'on 
aboutit  &  que  l'on  poulie  fuccefllvement  en 
avant  dans  le  lit  du  fleuve  jufqu'à  une  dif- 
tance  fufHfante  ,    en  obfervant   de  diriger    ce 
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farcinagc  obliquement  fuivanc  la  pente  des 
eaux,  ôc  de  conduire  le  travail  de  manière 
que  les  couclics  de  fafcines,  qui  partent  de 
Tenracinement  du  rivage  ,  aient  le  temps  de 
recharger  de  fable,  ce  qui  forment  prompte- 
ment  ,  &c  fans  grande  dépenle  ,  une  efpece 
d'épaulemenc  ,  qui  acquiert  allez  de  folidité 
&  d'élévation  pour  rejeter  les  eaux  dans  le  vé- 
ritable lit  du  fleuve,  &c  défenlre  par  ce  moyen 
la  rive  que  Ton  a  eu  intention  de  protéger. 
Pour  fe  repréfenter  plus  nettement  la  malle  d'un 
ouvrage  de  cette  nature  ,  on  peut  imaginer 
que  c'eù.  une  pyramide  triangulaire  couchée  fur 
l'un  de  fes  cotés  ,  ayant  la  bafe  appuyée  fur  le 
rivage ,  la  pointe  obliquement  alongée  dans 
Teau  ,  Ôc  dont  Tangle  ou  arête  fupérieure  forme 
un  double  talus. 
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CHAPITRE      XIII. 
Origine  de  rirKpoftion  du  Fonra^e, 


X-j'Ufage  étant  dans  l'em.pire  que  les  pays  four- 
niffent  aux  troupes  qui  y  font  en  quartier  les 
denrées  en  nature  ,  la  France  lailla  fublifter  les 
chofes  de  la  forte  jufqu'à  la  paix  de  Rifwic  , 
ou  plutôt  jufqu'en  1701 ,  temps  auquel  la  guerre 
recommença  à  caufe  de  la  luccedion  d'Efpagne. 
La  province  fournit  donc  julqu'alors  le  fourage, 
non  feulement  pour  les  quartiers  d'hiver  du  plac 
pays  ,  mais  aulîi  pour  les  magalîns  des  places  ^ 
ce  qui   étoit    très-préjudiciable  à  l'engrais  <X^ 
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terres  &  à  la  nourriture  des  beftiaux  ,  qui  font 
une  parrie  de  la  richelTe  des  habitants. 

Le  roi  avant  été  inî"ormé  du  préjudice  qui  en 
réfuîtoit ,  chargea  en  1702,  un  entrepreneur 
de  cette  fourniture  ,  ordonnant  qu'il  feroit  payé 
du  fond  de  l'extraordinaire  des  guerres,  fauf  à 
împofer  fur  la  province  la  partie  de  cette  dé- 
penfe ,  qu'elle  feroit  en  état  de  fupporter  :  ce- 
pendant quoique  Timpoiition  ait  eu  lieu  des  ce 
temps-là ,  elle  ne  porta  pas  encore  le  nom  de 
fburage  ,  parce  qu'elle  fut  confondue  avec  les 
autres  impohticns  extraordinaires. 

Les  défordres  d,u  grand  hiver  de  l'année  1 705^. 
Se  les  malheureux  événements  de  la  ^uerre  de- 
puis  Hocilet  epuiierent  li  fort  res  hnances  ,  que 
faute  de  fonds^  on  fut  obligé  de  rétablir  ,  au 
mois  d'o6tobre  ,  ta  fourniture  du  fourage  ert 
naiuve  de  la  même  manière  qu'elle  étoit  avant 
1701. 

Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  avec  toutes 
les  puiiTances  ,  la  France  commença  à  refpirer  y 
èc  le  roi ,  toujpurs  attentif  au  foulagement  de 
l'Ai  face,  qu'il  conùdéroit  comme  le  boulevard 
de  (es  états  du  côté  de  l'Allemagne  ,  ordonna 
cju'à  commencer  au  premier  Janvier  17 16  ,  la 
fourniture  du  fourage  feroit  faite  par  entreprife, 
que  le  fonds  de  la  confommation  ieroicpayé  par* 
le  tréforier  général  de  l'extraordinaire  de  la 
guerre  ,  jufqu'à  la  concurrence  de  5  fous  par- 
ration  i  qu'à  l'égard  du  furplus ,  fi  le  prix  de- 
la  ration  montoit  plus  haut ,  il  feroit  impofé 
chaque  année  fur  la  province  ,  par  forme  de 
fupplément ,  &c  c'eft  ce  fupplément  qui  porte 
gLçtaellement  le  nom  de  l'Jmpofition  du  fourage. 

Cet  arrangement  a  toujours  fubliilé  depuis 
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ce  temps-là  ,  fi  ce  n'eft  lorfque  le  prix  de  la 
ration  s'eft  trouvé  exceffif ,  auquel  cas  le  roi  a 
bien  voulu  partager  la  dépenle  par  moitié , 
c'eft-à-dire ,  que  iÀ.  la  ration  a  été  à  20  ious, 
la  province  au  lieu  d'en  payer  15  n'en  a  payé 
que    1  G. 

Dans  les  commencements  de  cet  établilTe- 
ment ,  le  prix  ordinaire  de  la  ration  n'a  gueres 
pafle  7  à  8  fous  ,  Sz  le  nombre  des  chevaux  foie 
en  garnifon  ,  foit  en  quartier  ,  n'excédoit  pas 
1500  ou  1000  5  en  forte  que  le  Tupplém^ent 
n'étoit  que  de  40  ou  50  mille  livres  :  mais  de- 
puis pluheurs  années  la  ration  étant  augmicntée 
de  prix  &  le  nombre  de  chevaux  ayant  doublé , 
la  partie  à  fournir  par  la  province  a  été  portée 
jufqu'à  4  ou  500  mille  livres  ,  fur  quoi  il  eft  à 
propos  d'obferver  que  plufieurs  importions  ex- 
traordinaires ,  qui  avoient  lieu  auparavant , 
ayant  celfé  ,  la  province  fe  trouve  pour  la  quo- 
tité des  fubfides  en  efpeces  au  niveau  de  Tan- 
née 1695,  malgré  l'augmentation  ci-dcffus  dite. 

Outre  ce  fupplément  on  impofe  encore  d'au- 
tres dépenfes  fous  le  nom  de  fourage? ,  favoir  , 
les  appointements  des  directeur,  controlleur , 
infpeéteur  ,  caillier;  les  fourages  des  généraux  , 
de  l'intendant  &  des  commiflaires  provinciaux, 
les  conftruârions  des  ponts  &:  chaulTées ,  les 
ouvrages  imprévus,  Sec.  ce  qui  peut  monter, 
année  commune,  à  la  fomme  de  iio  ou  120 
mille  livres  au  delà  de  celle  du  fourage. 

Cette  impofition  ,  comme  toutes  les  autres  , 
fe  remet  aux  baillis  ,  qui  en  portent  le  fond 
aux  receveurs  particuliers  ,  &c  ceux-ci  aux  rece- 
veurs généraux  des  finances  de  la  province  ,  fur 
lefquelles  le  caiflier  du  fourage  eft  alTigné  i  ôc  Ci 
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par  l'événement  il  fe  trouve  un  excédenî  àe 
recette  ,  il  eft  employé  aux  dépenfes  imprévues 
de  Tannée  fuivante ,  à  la  décharge  de  rimpoli- 
tion  future.  Le  caiîli^r  acquitte  les  différentes 
parties  du  fervice  fur  les  ordonnances  de  Tin- 
tendant ,  par-devant  lequel  il  compte  ;  &  le  re- 
ceveur général  en  compte  au  confeil  &  à  la 
chambre  des  comptes ,  fur  la  quittance  comp- 
table de  ce  caiilier. 


CHAPITRE      XIV. 
Inconvénients  de  faire  fournir  le  foura^e  en  nature^ 


c 


Omme  rien  ne  pouvoir  être  plus  avanta- 
geux à  la  province  que  le  rétabliflement  du 
fourage  en  argent  ,  nous  croyons  que  rien  ne 
lui  feroit  plus  préjudiciable  que  d'abandonner 
cette  impofition ,  pour  retourner  à  la  contribu- 
tion en  nature  ,  6i:  il  ce  changement ,  même 
en  temps  de  guerre  ,  arrivoit  jamais ,  comme 
on  Pa  déjà  vu ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  des 
confeils  diétés  par  l'ignorance  ou  par  l'intérêt. 

Cette  contribution  a  fouvent  excédé  trois 
millions  de  rations  par  an  réparties  fur  les 
communautés  ,  ea  égard  à  leur  force  &  éten- 
due ,  lefquelles  fouvent  font  obligées  de  voi- 
turer  ce  fouraG;e  ,  dans  les  différencs  magahns 
qui  leur  font  indiqués. 

Il  y  a  apparence  que  le  prétexte  dont  on 
s'eft  fervi  ,  quand  on  a  porté  la  cour  à  con- 
fcmir  à  la  fourniture  du   fourage  en  nature. 
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a  été  la  craince  que  rtfpece  ne  manquât  &c 
d'expofer  par  -  là  le  fervice  :  mais  en  continuant 
la  fourniture  par  traité  ,  loin  de  courir  ces  rif- 
qucs  ,  on*évitera  une  multitude  d'inconvénients 
à  charge  aux  communautés ,  &c  beaucoup  d'in- 
fîiélités  de  la  part  des  commis  très  -  préjudicia- 
bles au  lervice  &:  à  la  province  ,  &c  c'tft  ce  que 
Ton  va  démontrer. 

Pour  reconnoitre  que  Tefpece  ne  courroit 
aucun  rifque  de  manquer  ,  il  ne  s'agit  que 
d'une  réflexion  très  -  iimple  5  c'eft  que  de  tous 
les  fourages  que  TAlface  fournit  au  roi  ,  il  n'en 
vient  que  la  plus  petite  partie  du  dehors  ;  que 
ce  fourage  eft  originaire  de  la  province  ,  qu'il  y 
exifte  réellement  6c  nécelTairement  après  la  ré- 
colte ,  &c  que  par  conléquent  l'entrepreneur  l'y 
trouvera  pour  fon  argent ,  toutes  les  fois  qu'il 
en  aura  befoin. 

On  objectera  peut-être  que  les  grands  appro- 
vifionnements  à  faire ,  pourroient  porter  la  den- 
rée à  un  prix  iî  exceiïif ,  qu'il  faudroit  traiter 
avec  l'entrepreneur  fur  le  pied  de  cette  plus- 
value  pour  l'année  fuivante ,  &  être  expofé  à 
des  demandes  en  indemnité  pour  celle  du  ler- 
vice paiTé. 

On  répond  1°.  que  l'entrepreneur  aura  un 
trop  grand  intérêt  à  empêcher  le  hanirement  de 
prix  ,  pour  douter  qu'il  néglige  de  fa  part  ,  les 
i'oins  ,  les  attentions ,  le  fecret  &  les  manœuvres, 
que  tout  homme  intelligent  &  au  fait  m^et  en 
ufage  en  pareil  cas.  En  1734,  par  exemple, 
les  vivres  ,  l'artillerie  Ôc  l'étape  enlevèrent  1 2, 
à  1500  mille  rations  de  fourage,  fans  qu'on 
fe  foit  apperçu  d'une  autre  augmentation  ,  que 
celle  qui  avoit  été  occafionnée  par  les  enlevé- 
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ments  que  le  roi  avoir  fait   faire  ouvertement 
pour  Ton  compte. 

20.  Si  l'on  remarquoitque  les  prix  de  la  denrée 
fe  portaflem  au  delà  d'une  iufte  proportion  , 
foit  par  Tavidité  concertée  des  habitants  ,  foit 
par  les  achats  clandeftins  de  quelques  mono- 
poleurs ,  rintendant  pourroit  y  mettre  ordre 
fur  le  champ  par  une  fixation  raifonnable  & 
par  des  défenfes  féveres ,  comme  on  le  pratique 
pour  le  grain  ,  Tavoine,  &c. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  réfulte  que  l'on 
ne  doit  point  appréhender  que  l'efpece  y  man- 
que, ni  même  qu'elle  augmente  au  delà  du  prix 
ordinaire  ,  tant  que  le  ciel  ne  fera  pas  contraire. 
Voyons  maintenant  les  inconvénients  de  la  répar- 
tition en  nature. 

Il  ne  croît  pas  également  du  fourage  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  province  ,  il  y  a  des  cantons 
où  il  abonde,  d'autres  où  l'on  n'en  voit  point  ou 
peu  ,  d'autres  où  il  eft  bon  ,  d'autres  où  il  eft 
mauvais  :  certains  villages  fe  trouvent  à  portée 
des  magafîns  ,  d'autres  en  font  à  14  ou  1 5 
lieues  ,  dans  quelques-uns  il  y  a  beaucoup  de 
chevaux  ,   dans  d'autres  il  y  en  a  peu. 

Pour  fuppléer  à  ces  différents  befoins  &  four- 
nir leur  contingent  ,  les  communautés  font  for- 
cées de  faire  des  traités  ufuraires  avec  les  Juifs 
ou  autres  ,  ce  qui  caufe  une  furcharge  capable 
de  les  ruiner  ,  &c  une  difproporrion  dans  le 
traitement  qui  eft  ordinairement  plus  fâcheufe 
&  plus  infupportable  au  cottifé  ,  que  la  dépenfe 
même  qu'elle  occafionne  :  voilà  en  gros  l'image 
des  inconvénients  particuliers  ,  mais  il  en  eft 
de  généraux  qui  ne  méritent  pas  moins  d'at- 
tention. 
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Comme  les  communautés  fe  mettent  en  mou- 
vement prefque  toutes  en  même  temps ,  foit  à 
caufe  des  ordres  circulaires  qui  leur  font  noti- 
fiés ,  foit  à  caule  des  temps  de  récolte  &  de 
culture  qui  font  précieux  ,  foit  enfin  à  caufe 
de  la  diligence  que  le  fervice  requiert  ,  il  fe 
préfente  à  la  fois  une  fl  grande  quantité  de 
voitures  aux  magafîns  ,  que  les  hommes  &c  les 
chevaux  font  forcés  d'attendre  plufieurs  jours 
avant  que  de  pouvoir  être  expédiés  ,  expofés 
eux  &  leur  fourage  aux  injures  du  temps  ,  ce 
qui  les  ruine  en  frais  ,  caufe  des  maladies 
fouvent  mortelles  aux  hommes  &  aux  beftiaux  , 
retarde  la  culture  des  terres ,  &  préjudicie  infi- 
niment à  cette  abondance  ordinaire  de  la  pro- 
vince ,  G.  utile  &c  fi  néceffaire  au  bien  du 
fervice. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  fecours  ,  aux  pluies  qui 
furviennent  &  aux  autres  accidents  ,  le  peu 
d'économie  des  prépolés  ,  qui  n'ont  point  d'in- 
térêt perfonnel  à  la  chofe  ,  on  concevra  fans 
peine  qu'il  fe  perd  ,  ôc  fe  pourrit  une  grande 
<juantité  de  fourage  ,  en  forte  que  ,  pour  avoir 
un  million  de  rations  effecvives  ,  &  de  bonne 
qualité  ,  on  eu.  obligé  d'en  impofer  plus  de  1500 
mille  y  ce  qui  empêche  les  engrais  &c  la  multi- 
plication du  bétail. 

Outre  ces  furcharges  confîdérables  8c  infruc- 
tueufes  ,  l'avidité  &  l'infidélité  de  commis  ôC 
prépofés  en  font  encore  éprouver  d'autres  à  la 
province.  Ils  exigent  de  l'argent  pour  la  prompte 
expédition  &pour  les  préférences ,  pour  approu- 
ver la  qualité  du  fourage  :  mais  fur  quoi  ils  fonc 
leur  plus  gros  gain,  c'eft  fur  la  quîintité,  3c  voi- 
ci c  ûmment  ils  y  procèdent. 
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ils  demandent  au  condufteur  d'une  commU'* 
nauré  combien  il  y  a  de  quintaux  de  foin  dans 
fa  voiture  ?  on  fuppofe  qu'il  réponde  qu'il  y  en 
a  quinze  :  le  commis  ,  dont  Tintérêt  &c  la  prati- 
que ont  rendu  le  coup  d'oeil  jufte  ,  lui  dit  que 
cela  ne  fe  peut  ,  qu'il  n'y  en  a  que  douze  ,  que 
s'il  veut  le  laifler  pour  cela  ,  il  eft  le  maître  , 
fînon  qu'il  faudra  en  faire  la  ptfée  après  que  les 
voitures  en  décharge  feront  expédiées.  Le  pay- 
fan ,  informé  par  la  propre  expérience  ou  par 
fes  camarades,  que  fa  réiiftance  iui  coûtera  deux 
ou  trois  jours  de  retard,  après  lefquels  on  rebu- 
tera peut-être  Ton  foin  fous  prétexte  de  défec- 
tuofté  ,  fe  hâte  de  terminer  le  moins  mal  qu'il 
peut  i  ôc  ces  compolitions  répétées  forment 
bientôt  ,  avec  le  fccours  des  places  de  rachat  , 
ce  qu'ils  appellent  bons  de  magafns  ,  qui  les  niet- 
tent  en  état  de  traiter  &  de  donner  quittance 
à  des  communautés  éloignées  ou  mal  fournies. 
Moyen  prompt  &  facile  par  lequel  quelques-uns 
ont  déjà  fait  des  fortunes  au  grand  détriment 
de  la  province.  On  prétend  qu'ils  trouvent  auilî 
des  bénéhces  conlidérables  par  des  procès  ver- 
baux qu'ils  on:  l'adrelle  de  furprendre  pour  pré- 
tendus décîâïs,  pertes  ,  &:c. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  des  défor- 
dres  qu'entrame  la  répartition  du  fourage  en 
nature  ,  il  faut  examiner  la  poiubilité  &  l'avan- 
taqe  de  le  fournir  aux  troupes  par  entreprife. 

Nous  avons  oblervé  que  tout  le  foin  ,  qui  fe 
fournit  par  les  communautés  ,  eft  originaire  de 
la  province  ;  &  nous  venons  de  remarquer  que 
les  pluies  &  le  peu  de  ménagement  en  occafion- 
nent  la  perte  d'un  tiers  environ.  Or  il  n'y  a  per- 
f©nne  qui  puilfe  difconvenir   que    if  les    com- 
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rtïunautés  en  fourniircnt  une  quantité  Tuffifance 
avec  ce  déchet  ,  un  entrepreneur ,  qui  agira 
avec  économie  &c  pour  fon  propre  compte  ,  ne 
trouve  encore  mieux  que  les  communautés  cet* 
te  quantité  fufîifante  ,  par  conféquent  nulle  in- 
quiétude à  avoir  fur  la  pénurie  de  la  denrée. 

Quant  aux  prix  ,  on  fuppofera  la  demande 
poitéeàtrois  millions  de  rations,  que  le  quin- 
tal du  meilleur  foin  fera  fixé  par  Tintendant  à 
<f  G  fous  ,  &  la  voiture  à  peu  près  fur  le  pied  des 
vivres,  c'eft-à-dire  ,  un  fou  iîx  deniers  le  quin- 
tal par  lieue  ,  qui  font  dss  prix  très- forts  j  il  fe 
trouvera  ,  par  cette  fuppolition  ,  que  la  ration 
de  foin  de  1 5  livres  pourra  revenir  Tune  dans 
Tautre  à  7  fous  6  deniers  ,  ce  qui  fera  1,1 10,000  , 
pour  les  trois  millions  de  rations  demandées. 

On  eft  convaincu  que  ,  il  les  baillis  &  les  prin- 
cipaux habitants  des  communautés  étoient  con- 
fultés  ,  ils  confentiuoient  avec-  joie  à  cette  impo- 
fition  ,  de  que  les  receveurs  généraux  8c  parti- 
culiers fe  foumettroient  ,  moyennant  leurs  re- 
mifes  &  gratifications  ordinaires  ,  à  la  pa.yer  en 
douze  mois  à  commencer  de  Janvier  ,  ce  qui 
mettroit  Tentrepreneur  en  état  de  faire  face  à 
fes  engagements  ■■,  ain/î  voilà  la  poffibilité  recon- 
nue ,  quant  aux  fonds  &  à  la  quantité  de  la 
denrée  :  voyons  à  préfent  les  avantages  qui  la 
fuivent. 

L'entrepreneur  prendra  fes  mefures  pour  que 
le  t-ourage  foit  voiture  dans  un  temps  iec  &c 
convenable  -,  il  aura  autant  d'intérêt  à  bien  con- 
conferver  fa  denrée  ,  que  les  commis  régilfcurs 
en  ont  à  la  diiïiper  ,  pour  donner  matière  à  des 
procès  verbaux  où  ils  trouvent  leur  compte  :  il 
tii-^ra  le  foin  desmeiileurs  cantons ,  il  emploiera 
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toute  fon  induftrie  &  Tes  foins  à  éviter  les  plaint 
tes  fondées  des  iroupes  ,  dont  les  commis  ré- 
gifle  urs  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  ,  d'où 
il  fuit  qu'elles  en  feront  mieux  fervies  ,  que  le 
fouverain  ne  paiera  que  la  fourniture  réelle  & 
effedbive  ,  &  épargnera  les  frais  de  régie  :  le  far- 
deau de  rimpofition  deviendra  égal  à  toutes  les 
communautés  ,  &c  par  cette  raifon  elles  feror>t 
en  état  de  le  fupporter  bien  plus  long-temps  -, 
l'argent  qui  proviendra  de  ce  recouvrement ,  Ce 
répandra  fur  ^e  champ  dans  la  province  S>c  "Uni- 
mera  la  circulation  ,  tous  les  inconvénients  ôc 
toutes  les  vexations  ,  Ci  à  charge  aux  commu- 
nautés ,  cefleront  abfolument  par  la  forme  pro- 
pofée  :  enfin  on  confervera  une  province  dortt 
le  monarque  tire  des  fecours  prefque  impi- 
toyables. 


J^ 
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CHAPITRE     XV. 

T)8mame  du  roi  de  France  en  Alfacf. 

JLjE  domaine  dans  la  province  d'Alface  confifte? 
dans  la  gabelle  ,  les  droits  de  péages  ,  le  mafphé- 
ning  ,  aubaine  ,  déshérence  ,  tranfmigration  , 
bâtardife  ,  amendes  édictées  du  conieil  fupérieur 
d'Aliace  6c  autres  juflrices  royales  ,  préfentations 
&  affirmations  dudit  confeil  fupérieur  &:  pro- 
teélion  des  Juifs. 

i".  Quoique  le  roi  de  France  poflede  l'Alface 
en  toute  fouveraineté  ,  cependant  il  n'y  jouit 
pas  généralement  du  droit  de  gnbelle  ,  parc* 
que  la  plupart  des  terres  des  feigneuis ,  aurre- 

fûii 
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fois  crars  immédiats  de  l^empereur  &  de  l'ern- 
piie  ,  ont  été  confervés  dans  leurs  privilerres  - 
c'eft  pourquoi  ,  comme  nous  Tavons  dit  ^  on 
diftingue  la  province  en  ancienne  &  nouvelle 
domination. 

Le  receveur  de  chaque  magafin  fait  la  diftri- 
bution  des  Tels  aux  communautés  de  Ton  dépar- 
tement ,  entre  les  mains  d^un  habitant  apoellé- 
tnagnfimur.  Le  fermier  aie  droit  de  le  nommer  , 
mais  à  Ton  défaut  les  feigneurs  &  les  commu' 
nautés  peuvent  procéder  à  fa  nomination.  Lorf- 
que  l'on  a  pourvu  à  cet  emploi  de  l'une  ou  de 
l'autre  manière  ,  le  prépofé  levé  îa  quantité  de 
fel  qu'il  juge  nécelTaire  à  la  confommation  des 
habitants  de  Çx  communauté  ,  auxquels  il  ea 
fait  la  diltribution.  Il  paie  le  quintal  au  maç;a^ 
fin,  lo  iiv.  1 6 fous  i  den.  mais  il  a  la  liberté^dc 
le  revendre  2  fous  8  den.  la  livre  ;  au  moyen  de 
quoi  ,  il  fe  trouve  un  bénéfice  de  1  livres  10 
fous  par  quintal  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  falaires 
&:  des  frais  de  voitures  :  ce  prix  eft  égal  dans 
toutes  les  terres  de  l'ancienne  domination. 

Les  habitants  du  Neuf  Brifac  ,  Huningue  Sc 
Fort-Louis  ne  paient  le  fel  que  7  Iiv.  10  fous  le 
quintal,  en  conféquence  des  privilèges  qui  leuf 
ont  été  accordés  par  Louis  XI V,  lors  de  la  fon- 
dation de  leurs  villes. 

L'abbaye  de  Newbourg  ne  paie  que  8  Iiv.  du 
quintal  ,  parce  qu'étant  un  lieu  libre  ,  le  fer- 
mier a  cru  devoir  traiter  fur  ce  pied  pour  l'em* 
pêcher  de  fe  fournir  ailleurs. 

Le  produit  total  de  la  gabelle  peut  être  efti^ 
mé  ,  année  comm.une  ,  à  210  ou  250  mille  li- 
vres ,  déduction  faite  du  prix  de  la  fabricatioa 
des  fels  &  des  voitures. 

Tome  1.  p 
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Le  Tel  fe   tire  de  la  Saline  de  Moyenvic  dans 

les  trois  évêchcs. 

z  ° .  Le  roi  perçoit  fcul  le  droit  de  Péao-e  dans  tou- 
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te  rétendue  de  la  province,  1  oit  ancienne  ,foit  nou- 
velle domination. Les  feigneurs  immédiats  en  jouif- 
foient  autrefois  dans  le  détroit  de  leurs  terres  6c 
feigneuries;  mais  ces  privilèges  ont  été  fupprimés, 
à  l'exception  de  ceux  de  la  ville  de   Strafbourg. 

Il  y  a  plufieurs  lieux  dépendants  du  dioceie 
de  Spire  en  bafTe  Alface  ,  qui  ne  paient  au  roi 
aucunes  impolitions  ni  droits ,  quoique  ce  prin- 
ce y  exerce  a6luellement  la  fouveraineté  ,  parce 
que  les  princes  &c  feigneurs  voilms  prétendent 
qu'ils  font  partie  de  leurs  états,  les  limites  n'ayant 
pas  été  réglées  depuis  la  paix  de  Raftat. 

Le  titre  ,  en  vertu  duquel  les  droits  du  roi  de 
France  font  perçus  ,  eft  un  tarif  arrêté  en  1663  , 
autorifé  par  l'ordonnance  de  M.  Poncct  alors 
intendant  ;  &:  il  eft  le  même  qui  fubfiftoit  du 
temps  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  pour  les  terres 
qui  en  dépendoient ,  &  le  paiement  a  continué 
à  fe  faire  en  monnoie  d'Alface  fous  le  nom  de 
florins,  creutzers  &c  hellers.  Le  florin  eft  évalué 
à  5  ;  fous  4  den.  tournois  :  le  creutzer  6  |  den.  Se 
le  heller  i  den.  j. 

Ce  droit  eft  dû  fur  toutes  les  marchandifes 
de  denrées  entrantes  ôc  fortantes  de  la  provin- 
ce ,  à  l'exception  de  ce  qui  appartient  aux  mar- 
chands &c  habitants  de  la  ville  de  Strafbourg, 
Son  produit  total  peut  être  eftimé  ,  année  com- 
mune ,  à  la  fomme  de  1 35  ou  140  mille  livres. 

50.  Le  droit  de  mai^héning  eft  un  impôt  fur 
le  vin  5  qui  fe  perçoit  dans  l'étendue  de  la  ga- 
belle, c'eft-à-dire  ,  feulement  dans  les  lieux  de 
l'ancienne  domination  de  la  maifon  d'Autriche  y 
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Se  concurremment  avec  les  fei^neurs ,  qui  ap- 
pellent la  partie  dont  ils  jouillent  l/mgucld.  Les 
îcigncurs  des  terres  de  la  nouvelle  domination 
ont  le  même  droit  à  l'excluiion  du  roi. 

Il  n'y  a  d'autre  titre  pour  la  perception  du 
mafphif/ing ,  que  l'ufage  pratiqué  avant  la  ct£- 
fîon  faite  au  roi  des  terres  de  la  maifon  d'Au- 
triche, c'eft  àproprement  parler  ,  un  droit  d'aide 
de  16  fous  8  den.  par  mefare  de  vin  de  quelque 
qualité  qu'il  foit ,  qui  fc  débite  en  détail  par  les 
cabaretiers,  &  de  b  fous  4  den.  pour  la  bierre. 
La  mefure  eft  de  51  pots  ou  64  pintes. 

Les  maîtres  des  poiles  aux  chevaux  ,  qui  font 
la  plupart  cabaretiers  ,  font  exempts  de  ce  droit 
&  de  ï'IIm^Hcld  julqu'à  la  concurrence  de  cent 
mefures  de  vin  par  an  ,  mais  ils  paient  l'excé- 
dent. La  totalité  du  droit  peut  aller  ,  afinée 
commune,  à  la  fommc  de  50,000  liv.  Les  eaux- 
de-vie  &  les  autres  ne  font  pas  fujettes  au  droit 
de  mafvhén'mg. 

4o.  Le  droit  d'Aubaine  s'exerce  fur  les  fuc- 
ceffions  des  étrangers  qui  font  établis  dans  cette 
province  ,  &:  qui  y  m.eurent  fans  être  naturali- 
fés  &  fans  laiffer  des  enfants  légitimes.  L'on  ex- 
cepte les  SuilTes  alliés  à  la  France,  les  habitants 
de  Strasbourg  de  quelque  pays  qu'ils  foient,  les 
étrangers  qui  étoient  établis  dans  la  balle  Alface 
avant  les  arrêts  de  réunion ,  les  Lorrains  &:  ceux 
qui  font  nés  au  Vieux- Brifac  &  dans  d'autres 
lieux  pendant  que  fa  Majefté  en  avoir  la  fouve- 
raineté  ,  lefquels  par  des  capitulations ,  privile- 
jçes  ou  droits  refpediifs,  font  réputés  régnicoles, 
&c  peuvent  par  conféquenr  difpofer  par  tefta- 
ment ,  donation  à  caufe  de  mort ,  ou  par  toute 
difpofition,  de  leurs  fuccelTions  j  au  lieu  que  les 
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étrangers  ne   peuvent  abfolument  dirpofer  que 
par  contrats  de  mariage  ou  donation  entre  vifs. 

Le  cas  d'aubaine  arrive  rarement ,  &  s'il 
échoit,  c'eft  fans  objet ,  parce  que  la  plupart  de 
ceux  qui  y  font|fujets,  font  de  (impies  manou- 
vriers  ,  quimeurent  auiîi  pauvres  qu'ils  ont  vécu. 

jo.  Le  droit  de  déshérence  que  Ton  prétend 
acquis  au  roi  fur  les  fucceiïions  délaiffécs ,  fc- 
roit  infailliblement  difputé  au  fermier  par  les 
feigneurs,  ii  Teipece  fe  préfentoit ,  parce  qu'ils 
prétendent  qu'en  ayant  joui  fous  la  fouveraineté 
de  l'empereur  &;  de  l'empire  comme  étant  im- 
médiats ,  &c  comme  étant  en  polTeiîion  de  plu- 
lîeurs  autres  droits  régaliens  ,  il  leur  appartient 
inconteftablement.  Mais  on  n'a  point  encore 
trouvé  l'occalion  de  lier  cette  conteftation  , 
parce  qu'il  s'eft  toujours  trouvé  confondu  avec 
celui  d'aubaine ,  n'y  ayant  prcfque  que  les  fuc- 
ceiïions étrangères  qui  puilîent  les  faire  naître, 
attendu  que  ,  fuivant  le  droit  écrit ,  les  femmes 
fuccedent  àleurs  maris,  quand  ils  ne  laiflentpas 
de  parents  jufqu'au  dixième  degré. 

6°.  Le  droit  de  trAyifmïgrAt'ton  confifte  dans  le 
le  dixième  de  la  valeur  des  effets  que  les  habi- 
tants de  l'ancienne  domination  tranfportent  hors 
du  royaume ,  lorfqu'ils  quittent  l'Alface ,  ou  de 
ceux  que  les  étrangers  ,  capables  de  fuccéder 
en  cette  province ,  recueillent  des  fuccelTions  qui 
leur  échoient  &  qu'ils  emportent. 

7°.  Le  droit  de  hataràife  n'a  pas  lieu  en  Al- 
facc  ,  comme  dans  le  relie  du  royaume ,  parce 
que  fuivant  le  droit  écrit  qui  y  eft  fuivi ,  &  au- 
quel le  roi  n'a  point  dérogé  ,  les  mères  fucce- 
dent à  leurs  enfants  ,  oc  les  enfants  à  leur» 
mères. 
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8*. Les  amendes  éd/tlces  confident  dans  les  con- 
damnations prononcées  par  les  juges  royau::,  aa 
profit  du  roi  ,  contre  les  prévenus  de  crime  ■„. 
dans  celles  aco^uifes  pour  caufe  de  fol  appel  & 
encore  dans  les  amendes  contignées  pour  re- 
quêtes civiles  Se  prifes  à  partie  :  le  tout  confor- 
mément aux  ordonnances  ôc  règlements  concer- 
nant le  civil  &c  le  criminel ,  fuivant  lefquels  les. 
tribunaux  de  cette  province  font  tenus  déjuger. 
Le  produit  de  cette  partie  peut  m.onter  en  total , 
année  commune,  à  la fomme  de  15  à  14  cents, 
livres. 

90.  Le  neuvième  droit  prend  fon  nom  des 
adles  fur  lefquels  il  fe  perçoit ,  il  fe  paie  en  effec. 
par  les  parties ,  pour  les  aétes  de  préfcatations  , 
défauts  ,  congés  &  affirmations ,  qui  s'expédient 
au  confeil  fupé rieur d'Alface,  conform-émentaux 
édits>  déclarations  ,  tarifs  ,  arrêts  &:  règlements. 
Le  produit  monte  ,  année  commune  à  iioo 
livres. 

1 0°.  Il  n'exifte  aucun  aâbe  qui  établifle  que  la- 
contribution  levée  lur  les  Juif  s ,  foit  à  titre  de 
protection.  Il  ne  paroît  pas  même  que  la  maifon 
d'xA.utriche  en  ait  joui,  pendant  qaelle  pollédoit 
la  har.te  Alface.  Voici  ce  qui  femble  avoir  don- 
né lieu  à  fon  inftitution. 

On.  ne  doit  attribuer  qu'au  hafard  la  diénomi- 
nation  de  ce  droit.  Suivant  le  tarif  de  1665  , 
chaque  Juif  entrant  Se  fortant  de  la.  province  , 
devoir  payer  ,  pour  le  péage  corporel  un  florin 
1 1  creutzers  j  faifant  deux  livres  ,  s'il  étoit  à  che- 
val y  OU  sll  envoyoit  pour  les  affaires  un  melTa- 
ger  chrétien,  il  payoit  56  creutzers,  laiiant  une, 
livre  i  &  s'il  étoit  à  pied  Se  mendiant,  7  creut- 
zers   I   hcUer  faifant  4  fous.  Ceux  qui  avoieiis 
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une  fois  payé  le  péage  ,  en  étoient  francs  pour 
iept  jours  eux  tk:  les  marchandifjs  qu'ils  por- 
toient  fur  leurs  corps  j  d'où  il  réfultoit  un  abus 
conlîdérable,  en  ce  que  les  droits  de  ces  mar- 
chandifes  excédoienc  de  beaucoup  la  valeur  du 
péaee  corporel  auquel  ils  étoient  aflujectis. 

A  cet  inconvénient  préjudiciable  aux  fermiers, 
il  s'en  joignoit  un  autre  onéreux  aux  Juifs,  qui 
eft  que  l'ancienne  domination  de  la  maiion  d'Au- 
triche, le  trouvant  mêlée  avec  plulieurs  états 
immédiats  del'empiie,  dont  les  feigneurs  avoient 
auiîi  des  bureaux  pour  la  perception  dçs  droits 
de  péace  ,  il  arrivoit  iouvent  que  ,  pour  peu 
de  chemin  qu'un  Juif  eût  à  faire  ,  il  payoit  plu- 
iieurs  fois  en  un  jour  le  péage  corporel. 

Après  la  réduclion  des  villes  de  Fribourg  Sc 
du  Vieux-Brilac  ,  ]M.  Poncet  trouva  va\  expé- 
dient pour  régler  ccrte  afiaire  d'une  manière 
équitable  &:  convenable  aux  intérêts  des  parties: 
qui  fut  de  fixer  ,  par  forme  d'abonnement  >  la 
iomme  que  chaque  che-f  de  famille  Juive  ,  de- 
meurant dans  les  lieux  cédés  au  roi  par  l'empe- 
reur comme  archiduc  d'Autriche ,  paieroit  par 
chaque  année  pour  être  exempt  du  péage  cor- 
porel, au  moyen  de  quoi  il  feroit  expédié  à  cha- 
cun un  paue-port,  ou  billet  d'exemption ,  avec 
lequel  il  pourroit  aller  ëc  venir  librement  ,  fans 
lien  payer  daiis  les  bureaux  par  où  paiTeroit. 
Quelqu'un  app.lla  ces  pafic-ports,  billets  de  pro- 
tection ,  &z  le  nom  leur  en  eft  rcfté. 

H  eft  à  préfumer  que  le  droit  de  protcélion 
des  Juifs  ,  eft  un  droit  purement  feigneurial  8c 
lion  réi^alien  :  que  le  roi  ne  l'a  établi  que  com- 
me acquéreur  des  terres  de  la  maifon  d'Autri- 
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chc  ,  (!v  non  comme  fouverain  :  trois  raifons 
femblent  décider  cerre  qucllion. 

La  première  ell  que  cous  les  Seigneurs  parri- 
culiers  d'Allemagne ,  ainh  que  ceux  d'AUace  , 
le  perçoivent  à  titre  ds  propriétaires  de  leurs 
feigneuries  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  Juifs 
domiciliés  ,  les  uns  le  faifant  payer  plus,  les  au- 
tres moins  :  le  droit  le  plus  fort  ne  palie  cepen- 
dant pas   58  livrcfs  par  chef  de  familie. 

La  féconde  eft  que ,  li  c'étoit  un  droit  atta- 
ché à  la  fouveraineié ,  le  roi  l'auroit  indubi- 
tablement établi  dans  les  lieux  de  la  nouvelle 
domination,  comme  dans  ceux  de  Tancienne. 

La  troilieme  enfin  eft:  que ,  lorfque  ce  monar- 
que a  fait  don  au  cardinal  de  Mazarin  des  bail- 
liages de  Betfort ,  Délie  ,  Altkirch  ,  Ferrette  , 
Thaun  &  Enfisheim ,  &  à  Kl.  Dervarc  de  celui 
de  Landzer,  qui  étoient  des  terres  de  l'ancienne 
maifon  d'Autriche  ,  il  ne  s'efl;  point  réfervé  le 
droit  de  protection  des  Juifs,  le  leur  ayant  aban- 
donné ,  comme  un  droit  fei^neurial  t^r  foncier: 
avec  cette  différence  feulement  que  ces  ieigneurs 
&  autres  de  la  ha.i;e  Alface  ,  ne  font  pas  en 
droit  d'cxpuUer  les  Juifs  ,  comme  le  font  l'évê- 
que  de  Strasbourg  &  le  comte  de  Hanau  ,  qui 
ont  ce  privilège  par  lettres  patentes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fermier  perçoit  17  liv. 
10  lous  par  famille  juive  dans  les  lieux  de  l'an- 
cienne domination  ;  pour  cet  effet  les  receveurs 
principaux  fe  font  fournir  au  commencement 
de  l'année  un  dénombrement  des  familles  de  leur 
département,  dont  la  vérification  fe  fait  parles 
contrôleurs  ambulants  qui  vont  de  village  en 
villaîîe. 

Le  diredeur  fournit  auiïi  auxdits   receveurs 
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principaux,  autant  de  billets,  ou  pafle-ports  fî- 
gnés  de  lui  &  cachetés  du  fceau  de  la  ferme 
qu  il  y  a  de  familles  5  de  cela  fur  papier  qui 
change  tous  les  ans,  pour  la  couleur,  portant 
le  nom  ,  furnom  ,  la  taille ,  le  poil ,  l^âc^e  &  la 
demeure  du  chef  de  famille  :  lefquels  billets  ils 
font  obligés  de  repr^fenter  aux  bureaux  où  ils 
pallent  ;  &  s'il  arrive  que  quelqu'un  de  ces  chefs 
de  famille  quitte  le  pays  avant  que  d'avoir  payé 
le  droit ,  le  corps  des  Juifs  en  eft  refponfable 
pour  le  quartier  qui  eft  dû.  Il  n'en  cft  pas  de 
même  quand  ils  deviennent  infolvahles,  les  re- 
ceveurs en  ce  cas  font  les  pourluites  néceiraires, 
qu'ils  rapportent  pour  en  être  déchargés. 

Comme  la  ville  de  Landaw  ,  ci-devant  im- 
périale ,  eft  de  la  nouvelle  domination  ,  les 
Juifs  qui  y  font  domiciliés  ne  font  pas  fujetî 
au  droit  de  proteérion. 

Il  y  a  aulîi  une  douzaine  de  familles  Juives 
au  vieux  Brifac  qui ,  fuivant  l'abandonnement 
fait  avec  les  chefs  paient  chacune  2  i  liv.  pour 
l'exemption  du  péage  corporel  ,  quand  pour 
leurs  affaires  ils  paflent  le  Ivhin ,  &  en  con- 
féquence  chaque  année  ,  on  leur  délivre  ,  com- 
me aux  autres  ,  des  billets  de  franchife. 

Comme  il  n'ell:  pas  permis  aux  Juifs  d'acqué- 
rir ôc  de  pofféder  des  biens  fonds ,  toute  leur 
refPjurce  eft  dans  le  commerce  ,  &:  ils  y  appli- 
quent toute  leur  induftrie.  On  ne  peut  rien  ima- 
giner ,  depuis  les  chofes  les  plus  viles  jufqu'aux 
plus  précieufes  qu'ils  ne  foient  prêts  à  vendre 
ou  acheter  ;  ils  fe  fecourent  mutuellement  dans 
entreprifes  ,  ils  ont  des  correfpondances  par 
tout  l'univers  :   la  nuit ,   le  froid ,   le  chaud , 
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les  dangers  même  i  rien  ne  lufpend  leurs  cour- 
fes  quand  il  s'agit  du  gain. 

Le  produit  de  tout  ce  qui  fe  perçoit  pour 
cette  protedion  peut  aller ,  année  commune  ,  à 
1 1000  liv. 
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CHAPITRE      XVI. 
jincienne  manière  de  lever  les  imfojîtions. 
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O  u  s  la  domination  des  empereurs ,  l'im- 
poll:ion  ordinaire  deftinée  à  Tentrecien  des 
troupes,  à  la  néceiTicé  publique  &  à  la  défenfe 
de  l'empire  s'appelloit  Mois  Romains.  Afin  que 
chacun  y  contribuât  à  proportion  de  les  facultés, 
l'empereur  Sifrirmond  ,  du  confentement  des 
princes  &  états  ae  l  empire  ,  ht  un  règlement 
l'an  143 1  ,  par  lequel  on  ftatua  ce  que  chacun 
d'eux  auroit  à  payer  ,  non  feulement  pour  s'op- 
pofer  aux  ravages  des  HuiTites  ,mais  encore  pour 
toutes  les  autres  guerres  dans  lefquelles  l'empire 
fe  trouveroit  intérefl'é  par  la  fuite.  Ce  règle- 
ment fut  inféré  dans  un  regiftre  appelle  ma- 
tricule \  &c  c'eft-là  l'origine  de  ce  fameux  livre 
ou  cadaftre  appelle  matricule  de  l'empire. 

L'origine  du  nom  de  mois  romains  vient  de  ce 
que  les  états  de  l'empire  étoient  autrefois  obli- 
gés de  lever  &  d'entretenir  à  leurs  dépens  vingt 
mille  hommes  de  pieds  &:  quatre  mille  che- 
vaux ,  pour  accompagner  l'empereur  ,  quand  il 
faifoit  le  voyage  de  Rome  pour  fe  faire  cou- 
ronner ;  mais  Ferdinand  I  ^  n'ayar.t  pas  cru  qu'il 
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convînt  à  la  digniré  d'un  chcl-  de  Tempire  d'aller 
mendier  la  confirmation  du  pape,  abolit  l'an  15  j8 
cette  coutume  inutile  ,  onéreufe  ôcodieufe  à  tout 
le  corps  germanique.  Cependant  la  levée  des 
milices  continua  toujours  fous  le  nom  de  mois 
romains  :  mais  li  quelques-uns  d'entre  les  princes 
&  états  ne  pouvoient  fournir  des  troupes ,  ils 
en  étoient  déchargés  en  donnant  l'équivalent 
en  arc^ent.  L'empereur  Charles-quint  régla  cet 
équivalent  à  i  z  florins  par  Câvalier  &  à  4  florins 
par  fantalTnij  le  florin  au  prix  d'environ  quarante 
fous  monnoie  de  France ,  argent  fort  :  mais  les 
chofes  ayant  augmenté  de  beaucoup  depuis  ce 
temps  ,  l'entretien  du  cavalier  a  été  fixé  à  60 
florins  &  celui  du  fantailin  à  iz.  Cependant 
pour  ne  point  déroger  à  l'ancienne  règle  ,  on 
multiplie  les  mois  juiqu'à  ce  qu'ils  puifTciit 
atteindre  àcette  augmentation  ,  en  forte  qu'il  faut 
maintenant  cinq  mois  romains  pour  un  cavalier 
&  trois  pour  un  fantafïin. 

Lorfque  quelque  province  ,  état  ,  ou  ville 
immxédiate  a  foufïert  quelques  pertes  &  dom- 
mages par  la  guerre  ,  ou  quelques  autres  évé- 
nements fâcheux ,  elle  fe  pourvoit  pour  être 
modérée  ;  mais  ce  ne  peut  être  que  par  l'auto- 
rité d'une  diète. 

Outre  les  mois  romains  ,  il  y  a  encore  une 
autre  impofition  deftinée  au  paiement  des  gages 
des  officiers  de  la  chambre  impériale  ,  qui  eft 
ordinaire  &:  annuelle  ,  lorfque  les  mois  romains 
ne  s'impofent  que  dans  les  occafions  où  l'in- 
térêt commun  Z-c  la  confervation  de  l'empire 
l'exigent  :  la  diète  en  règle  le  nombre  propor- 
tionnément  aux  befoins  ,  &  on  les  a  quelquefois 
Yus  centuplés. 


SUR     l'  Alsace.  155 

En  vertu  de  la  taxe  imporée  parles  direcbeurs 
des  cercles ,  les  princes  &  éracs  immédiats  dont 
ils  font  compofés  la  réparcitreat  fur  leurs  fujets. 

Par  la  diviiîon  que  l'empereur  Maximilien  I, 
fit  de  r Allemagne  dans  les  années  1500  & 
I  j  1 2  ,  l'Alface  hic  comprife  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin,  Se  employée  dans  la  matricule  de 
Tempire.  La  ville  de  Strasbourg  y  eft  taxée  à 
Z)  cavaliers  ,155  fanraflins  &c  zyj"  florins  pour 
la  chambre  impériale  ,  les  autres  villes  cC  états 
immédiats  de  cette  province  à  proportion  :  mais 
elle  fut  rayée  de  la  matricule  ,  au  deiir  du 
Ll"*.  article  du  traité  de    Risvv^ik. 

Ces  fommes  ainiî  impofées  doivent  fe  remet- 
tre à  la  caille  du  cercle  ;  &  lorfque  quelque 
partie  cft  en  retard  dV  fatisfaire  ,  elle  peut  y 
être  contrainte  par  exécution  militaire  ,  ainfî 
qu'il  fe  pratiquoit  du  tem.ps  des  empereurs  de 
Rome. 

Outre  les  importions  générales  &c  commu- 
nes des  mois  romains  ,  chaque  état  avoit  en- 
core fa  dépenfe  particulière  ,  foit  pour  fa  pro- 
pre confervation ,  foit  pour  l'entretien  des  ponts 
&  chauffées  ,  pour  les  hôpitaux  ,  les  édifices 
publics,  ôcc.  Mais  comme  l'union  de  la  province 
d'Alface  à  la  couronne  de  France  a  fait  cefler 
l'ancienne  forme  ,  ôc  donné  lieu  à  une  nouvelle, 
nous  allons  maintenant  l'expliquer ,  en  faifant 
obferver  préliminairement  ,  que  tous  les  bail- 
liages n'opèrent  pas  toujours  dans  les  mêmes 
dérails  avec  la  mêm.e  uniformité  ,  &c  que  l'on 
a  iuivi  ce  qui  fe  pratique  le  plus  ordinairement 
dans  le   plus  grand  nombre. 
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CHAPITRE     XVII. 

Jidaniere  nouvelle  de  répartir  les  impôts. 


L 


A  forme  de  rimpofîtion  de  la  taille  ,  qui 
porte  en  cette  province  le  nom  de  [uhventïon  , 
ne  peut  être  exaftement  comparée  à  aucune  des 
deux  généralement  connues  en  France ,  fous 
les  noms  de  taille  réelle ,  &  taille  perfonnelle  ou 
mixte  arbitraire.  Celle-ci  a  des  parties  fembla- 
bles  à  Tune  &  à  Tautre  :  mais  elle  en  comprend 
en  même  temps  plufîeurs  qui  en  différent  &  qui 
lui  font  propres,  d'où  il  réfulte  une  troiiieme 
cfpece  inconnue  dans  le  royaume ,  de  laquelle 
nous  allons  donner  Texplication. 

Le  gouvernement  établi  du  temps  des  empe- 
reurs ne  pouvant  compatir  ,  ni  fubfifter  fous 
un  gouvernement  monarchique  ,  le  roi  de 
France  ,  après  la  réunion  de  la  province  à  fa 
couronne  ,  pourvut  non  feulement  à  ce  qui  con- 
cernoit  le  civil  ,  le  criminel  &  le  militaire  : 
mais  encore  fit  des  règlements  pour  Tadminif- 
tration  des  finances  '  &  de  la  perception  des 
impôts  ,  fuivant  lefquels  TAlface  fut  divifée  en 
deux  recettes  ou  bureaux  ,  ce  qui  fubfifta  juf- 
qu'en  1696,  qu'il  en  fut  établi  trois,  &  qu'on 
créa  des  receveurs  pour  chacun  ,  qui  font  Stras- 
bourg ,  Colmar  &  Landaw  ,  qui  comprennent 
environ  chacun  le  tiers  de  la  province  &:  qui 
font  fubdivifés  en  bailliages. 

Chaque  bailliage  renferme  un  certain  nom- 
bre de  paroilles  ou  communautés  qui  forment: 
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J,es  efpeccs  des  recettes  particulières  ,  Se  ce  qui 
feroit  conlidérer  les  trois  bureaux  comme  des 
recettes  générales.  Outre  ces  diviiîons ,  on  ePci- 
ma  encore  ce  que  chaque  bureau  étoit  à  Tégard 
de  toute  la  province  :  ôc  par  fubdiviiion  ce  que 
chaque  bailliage  étoit  au  refpeit  de  tout  \o 
bureau. 

Exemple.  Suppofant  que  le  bureau  de  Col- 
mar  foitle  tiers  de  TAlface ,  &  que  le  bailliage 
de  Betfort  foit  un  douzième  de  ce  bureau  ,  il 
fut  dit  que  lorfque  l'impôt  de  la  fubvention 
feroit  à  36,000  liv.  fur  la  province  ,  elle  de- 
vroit  être  de  1 1,000  liv.  fur  le  bureau  de  Col- 
mar  comme  tiers  de  la  province  ,  &  de  1,000 
liv,  fur  le  bailliage  de  Betfort  comme  120. 
dudit  bureau. 

Lorfque  par  les  événements  de  la  guerre. , 
quelqu'un  de  ces  bureaux  augmente  ou  dimi- 
nue trop  par  des  conquêtes  ou  par  des  pertes, 
on  les  égalife  de  nouveau  ,  en  faifant  entr'eux 
une  nouvelle  répartition  des  paroilTes ,  com- 
me il  arriva  après  la  paix  de  Rifwic  ,  à  caufe 
de  la  reftitution  du  grand  bailliage  de  Quer- 
mesheim  &  du  Brifgaw. 

C'eft  fur  ces  principes  que  le  confeil  s'eft 
conduit  jufqu'à  préfent  pour  répartir  la  totalité 
de  Timpoiition  fur  les  bureaux  ,  &  les  inten- 
dants s'en  font  rarement  écartés  lorfqu'ils  ont 
divifé  l'impofition  des  bureaux  fur  les  baillia- 
ges. A  l'égard  du  département  des  paroiffes  ôC 
des  communautés;,  voici  la  manière  dont  on  y 
procède. 

Chaque  année  &  quelque  temps  avant  celui 
de  l'impolîtion  ,  le  bailli  du  bailliage ,  après  en 
avoir  reçu  l'ordre  de  l'intendant ,    convoque 
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les  prévôts  &  les  jurés  de  chaque  communauté 
pour  convenir  entr^eux  de  la  répartition  d'une 
fonime  de  ico  liv.  de  laquelle  on  donne  à 
chaque  paroiife  ,  village  ou  communauté  U 
portion  qu'elle  eft  en  état  de  fupporter  ,  eu 
égard  à  la  fertilité  &  à  l'étendue  de  fon  terroir , 
à  Ton  comm.erce  ,  au  nombre  de  fes  habitants 
&  aux  hafards  bons  ou  mauvais  qu'elle  peut 
avoir  eus  pendant  le  cours  de  l'année  précé- 
dente. 

Le  prévôt  alTîfte  à  la  répartition  du  pied  de 
100  liv.  pour  foutenir  les  intérêts  de  fa  com- 
munauté ,  repréfcnter  les  accidents  particuliers, 
qui  peuvent  être  arrivés  aux  héritages  ou  aux 
récoltes  ,  &  foUiciter  en  conféquence  la  modé- 
ration due  à  l'état  de  la  paroifie  pour  laquelle 
il  occupe.  • 

Le  bailli  préside  à  l'alTemblée  ,  &  autorifc 
l'adle  qui  en  réfulte  ;  s'il  furvient  des  différents 
encre  les  prévôts  fur  les  divers  intérêts  des  com- 
munautés ,  il  les  concilie  à  l'amiable  ,  &  il  y  a 
peu  d'exemples  que  la  conteftation  ait  été  por- 
tée plus  loin  j  cependant  Ii  le  cas  fe  préfentoit, 
il  feroit  jugé  par  l'intendant ,  auquel  la  con- 
noifl'ance  de  tout  ce  qui  regarde  la  finance  ap- 
partient 5  à  rexcluiîon  de  tout  autre  juge  ; 
comame  nous  l'avons  déjà  obfervé. 

Cette  Tomme  de  100  liv.  étant  ainfi  répartie 
fnr  les  communautés  qui  compofent  le  bailliage, 
le  bailli  enadrefle  l'état  à  l'intendant,  qui  établie 
fans  peine  &  fans  crainte  d'être  chargé  des 
injuftices  qui  en  peuvent  réfulter  ,  la  fomme  à 
laquelle  l'impofition  du  roi  fe  trouve  monter, 
fuivant  le  pied  de  cent  livres. 

ExtMPLE.  Si  un  bailliage  fupportc  en  tou: 
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5,000  liv.  de  qu'une  paroifTe  Toit  employée  dans 
la  diftribution  de  100  liv.  à  la  fomme  de  5  liv. 
le  montant  de  fa  taille  fera  de  zyo  liv.  &  ain/î 
des  autres  paroillcs  &  impofitions. 

Après  cette  opération  ,  l'intendant  expédie 
fes  mandements  pour  toutes  les  paroilîes  du  Dé- 
partement ,  lefquels  lont  remis  aux  receveurs 
des  bureaux  &  à  leur  diligence  envoyés  aux 
baillis  ,  qui  les  diftribuent  aux  prévôts  des  com- 
munautés dont  le  bailliage  eft  compofé. 

Les  impoUtions  de  toute  nature",  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  capitation  ,  foura<7e, 
milice ,  &c.  même  la  dépenfe  commune  des 
bailliages,  s'impofent  en  vertu  du  même  man- 
dement par  un  feul  &  même  rôle. 

Lorfqu'il  le  trouve  ,  dans  l'étendue  du  bu- 
reau, des  villes  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  les 
bailliages  ,  £<:  qui  font  un  corps  particulier  ,  le 
receveur  fait  l'adrelfe  des  mandements  aux  ma- 

eiftrats  d'icelle. 
*j 

Le  prévôt  fait  alTembler  les  jurés  Se  met  devant 
eux  le  dénombrement  de  la  communauté  dont 
on  fait  le  recollement  tous  les  ans ,  contenant 
la  quantité  ôc  la  qualité  des  arpents  de  terre 
dont  elle  eft  compofce  ,  enfemble  le  nombre 
des  habitants  3c  leurs  facultés. 

On  établit  enfaite  d'un  commun  confentement 
une  fomme  par  chaque  arpent  ,  qui  n'eft  pas  la 
même  dans  toutes  les  communautés  ,  mais  qui 
eft  allez  ordinairement  de  2  fous  par  arpent  de 
terre  labourable  ôc  un  fou  pour  celui  tenu  à 
ferme  ,  à  loyer  ou  à  emphytéore  ,  fins  faire 
diftindion  des  bonnes  ou  mauvaifes  terres,  tout 
étant  dans  une  même  clafte  &  alTujetti  à  la  même 
charge,  à  la  réferve  toutefois  des  prés  qui ,  dans 
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la  plupart  des  communautés ,  font  taxés  un  tierc 
plus  haut  que  les  terres  labourables  ,  &  des  mai- 
fons   ôc  moulins    qui  ne  font  impofés  qu'à  la 
moitié  des  fonds  de  terre. 

Ces  deux  fous  font  le  pied  de  la  taille  des 
fonds  ,  &  font  multipliés  autant  de  fois  qu'il 
eft  nécelTaire  pour  former  la  totalité  de  lafommc 
impofée  fur  la  paroide. 

Exemple:  Si  la  taille  d'une  communauté  eft 
de  mille  livres  ,  &  que  tout  le  contenu  du  ter- 
roir ou  du  ban  de  cette  communauté  foit  de 
2.5O00  arpents,  on  lèvera,  pour  trouver  ces  mille 
livres  ,  cinq  fois  deux  fous  par  arpent ,  ce  qu'on 
appelle  cinq  tailles,  en  forte  que  chaque  arpent 
paiera  dix  fous ,  3c  comme  la  communauté  en 
renferme  1,000  ,1e  produit  fe  trouvera  de  1,000 
Jiv.  qui  eft  le  montant  de  l'impoiltion  fuppofcc. 

La  taxe  fous  le  nom  d'induftrie  ,  n'eft  con- 
nue que  dans  les  villes ,  le  titre  de  manance  ou 
de  bourgeoifie  eft  celui  qui  opère  raflujettiire- 
ment  à  l'impôt  dans  les  villages.  Comme  on  n'y 
a  point  égard  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaife  nature 
des  terres  labourables  ,  en  procédant  à  l'impofî- 
tion  fur  les  fonds  ;  de  m-éme  pour  établir  la  co- 
tifation  des  perfonnes ,  on  ne  confidere  ni  la 
différence  des  profeflîons  ni  les  facultés.  Tout 
habitant  chef  de  famille  paie  pour  fa  tête  s'il 
n'a  exemption,  quoiqu'il  foit  déjà  employé  furie 
rôle  des  fonds  allodiaux  ou  exploitations  à  loyer. 
La  manière  de  faire  cette  impofition  eft  auftî 
fîmple  que  la  première  :  mais  elle  n'eft  pas  égale 
par- tout  -,  en  quelques  communautés  on  impofc 
4  fous  ,  en  d'autres  6  ,  &  dans  quelques-unes 
8  fous  pour  chaque  taille  :  c'eft-à-dire  ,  que 
l'on  impofe  autant  de  fois  l'une  de  ces  fommes , 

qu'ii 


5  t7  «.     L*  A    L    S    A    C    i;  z^i 

qu'il  Ce  levé  de  fois  i  fous  par  arpenc ,  en  forre 
que  fî  l'arpent  paie  cinq  tailles  ,  le  taux  du 
chef  de  famille  pour  fa  manance  ,  bourf^eoifie 
ou  induftrie  ,  h  on  veut  l'appeller  ainii,  fera  de 
cinq  fois  4,  6  ou  8  fous,  félon  ce  qui  eft  arrêté 
pour  le  lieu  qu'il  habite. 

Le  rôle  doit  être  fait  quinze  jours  après  la 
réception  du  mandement ,  6c  il  n'y  a  jamais  de 
retard  ni  de  difficulté  à  ce  fujet. 

Le  Bailli  jouit  de  3  den.  pour  livre  détaxation 
fur  la  fubvention  &  de  4  den.  fur  la  capitation 
&  fourages ,  &  en  outre  de  9  livres  pour  l'éta- 
bliflement  du  pied  de  cent  livres  ,  lorfque  le 
bailliage  n'eft  compofé  que  de  dix  communautés 
&  au-deffous  ,  &:  de  18  livres ,  lorfque  les  corn-- 
munautés  excédent  le  nombre  de  dix  ;  plus  de 
6  livres  pour  l'audition  des  comptes ,  de  yj.liv. 
pdur  la  publication  des  mandements  6c  écri- 
tures ,  s'il  n'y  a  que  dix  communautés  6c  au- 
deflous  ,  &  de  100  livres  lorfqu'il  y  en  a  dix 
&  au-de(lus  :  de  60  livres  pour  frais  de  voiture, 
de  meffagers  6c  de  ports  de  lettres  pour  ceux 
qui  ne  font  éloignés  des  bureaux  de  recette 
que  de  dix  lieues  -^  6c  de  ç)o  livres  pour  ceux 
dont  l'éloigiiement  ell:  plus  confidérable  :  on 
leur  pafle  en  outre  les  frais  de  ports  de  let- 
tres fur  les  états  certifiés  des  portes  6c  des 
fubdélésiués  6c  les  frais  de  mella^ers  :  le  touc 
autorifé  par  une  ordonnance  de  M.  d'Anger-. 
villiers  ,  du  10  avril  1718. 

Le  recouvrement  des  deniers  impofés  fe  faic 

par  un  des  jurés  appelle  ahuCiv ement  BoHrgmei'hs , 

qui  eft  feul  dans  les  petites  communautés  ,   3c  a 

un  adjoint  dans  les  grandes  ;  il  en  fait  la  remife 

Tomg  I.  Q^ 
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au  bailli ,   &  celui-ci  au  receveur  général  d-4 

finances  du  bureau  dont   il  dépend. 

Le  Bourgmeftre  ne  jouit  d'aucunes  taxations; 
on  lui  pafle  feulement  ,  dans  la  plupart  des 
bailliages ,  vingt  ou  trente  fous  par  jour  ,  fui- 
vant  la  diftance  des  lieux  pour  la  voiture  de  fa 
collecte  au  bailli. 

Dans  les  villes  qui  ne  dépendent  point  des 
bailliages ,  les  receveurs  des  deniers  patrimo- 
niaux font  ordinairement  chargés  de  la  col- 
lège i  ils  jouilTent  de  taxations  femblables  à 
celles  du  bailli,  &c  en  outre  de  quelques  ap- 
pointements qui  leur  font  accordés  par  la  ville  : 
ils  font  la  remife  de  leur  recette  diredtement  au 
receveur  du  bureau  duquel  ils  font  partie. 

L'impolition  fur  les  fonds  fe  diftribue  fur  les 
contribuables  des  villes,  de  la  même  manière 
que  fur  ceux  de  la  campagne  :  mais  pour  Tin- 
duftrie  on  fait  attention  à  la  qualité  du  com- 
merce ,  aux  profeiïions  plus  ou  moins  lucrati- 
ves ,  au  débit  6c  à  l'ouvrage  que  Tun  peut  faire 
plus  que  l'autre. 

Dans  les  villes  ci- devant  impériales,  le  ma- 
giftrat  convoque  les  chefs  des  tribus  auxquels 
on  faix  lecture  du  mandement  :  après  quoi , 
dans  quelques-unes  des  villes  le  magiftrat  pro- 
cède feul  à  la  répartition  de  l'impôt  ,  &  dans 
d'autres  l'impoficion  fe  fait  par  lefdits  chefs  en 
préfence  du  magiftrat ,  ôc  conjointement  avec 
lui  ;  ce  qui  eft  toujours  fans  réplique  &c  fans 
oppofition.  Lorfqu'un  particulier  craint  qu'on 
ne  lui  rende  pas  juftice  de  qu'il  fe  croit  en  droit 
de  faire  des  repréfentations  ,  il  peut  lui-même 
donner  fon  mémoire  aux  afléeurs,  ou  agir  parie 
miniftere  d'un  procureur. 
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Dans  les  autres  villes  &  «rros  bour(Ts  de  la 
j)rovince  ,  où  l'on  efcime  néceUaire  d'avoir  at- 
tention au  commerce  ,  à  la  différence  des  pro- 
feflions  &  aux  facultés  pour  taxer  l'induftrie  ,  le 
magiftrat  fait  alTembler  la  communauté ,  qui 
nomme  ,  pour  repréfenter  les  tribus  ,  fept  à  huit 
des  principaux  habitants,  avec  lelquelsil  procède 
à  rétablilTement  des  cottifations. 

S'il  arrive  qu'un  bailli  ne  foit  pas  jugé  aflez 
folvable  ,  alfez  exa6t ,  ou  allez  intelligent  pour 
faire  le  recouvrement  &  le  maniment  des  im- 
positions de  fon  bailliage  ,  alors  ,  fur  les  repré- 
fentations  qui  lui  en  font  faites  ,  c'eft  à  1  in- 
tendant à  commettre  une  autre  perfonne.  La 
même  chofe  le  pratique  à  l'égard  des  receveurs 
des  deniers  patrimoniaux  des  villes  avec  cette 
différence  que  le  magiftrat  fait  cette  nomination 
fans  que  l'intendant  y  participe.  ' 

Si  les  deniers  font  diiïipés  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  comptables,  ce  qui  arrive  très- rarement, 
ils  font  pourfuivis  dans  leur  perfonne  Ôc  dans 
leurs  biens  j  &  en  cas  d'infolvabilité  ,  la  réim- 
pohtion  s'en  rait  fur  la  province  :  mais  li  c'eft  un 
prévôt  ,  la  paroitfe  en  répond  &  fouffre  le 
remplacement  fur  le  pied  de  100  liv.  comme  il 
a  été  ci-devant  expliqué. 


aij 
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CHAPITRE    XVIII. 
jldamere  de  procéder  au  recouvrement  des  impôts. 


JLjEs  termes  auxquels  les  communautés  doi- 
vent payer  leurs  impofitions  ,  font  les  premiers 
quinze  jours  après  la  réception  du  mandement  j 
le  fécond  terme  cft  au  premier  avril ,  le  troifiemc 
au  premier  juillet  ôc  le  quatrième  au  premier 
octobre. 

Les  receveurs  peuvent ,  après  ces  échéances  : 
délivrer  leurs  contraintes  ,  en  vertu  du  mande* 
ment  d'impoiition  ,  qui  leur  en  accorde  une 
permiilion  générale  &  indéfinie  pour  tout  l'exer- 
cice ,  fans  avoirbefoin  de  les  faire  vifer  ,  ni  qu'il 
foit  néceflaire  d'obtenir  de  nouveaux  ordres  de 
l'intendant  ,  ou  de  fes  fubdélégués  ,  quoiqu'il 
fut  plus  dans  la  règle  d'obferver  cette  dernière 
formalité. 

Il  avoit  été  créé  des  huiffiers  en  titre  ,  com- 
me dans  les  pays  d'éle£fcion  :  mais  ils  ont  été 
fupprimés ,  ôc  les  contraintes  font  maintenant 
exercées  par  des  garnifonniers  ,  auxquels  il  efi: 
payé  25  fous  par  jour  pour  toutes  chofes 
par  ceux  contre  qui  les  garnifons  font  dé- 
cernées ,  &  ce  en  conféquence  d'une  ordon- 
nance de  M.  d'An2;ervilliers  ci-devant  intendant 
de  cette  province  ,  laquelle  eft  annuellement  re- 
latée dans  les  mandements  d'impofition. 

Ainfi  lorfque  le  receveur  eftime  nécelTaire  de 
faire  c^uelques  pourfuices    contre   un  bailli  em 
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arrière  de  paiement  ,  il  remet  au  garnifonnier 
fa  contrainte  ,  portant  ordre  d'aller  s'établir 
cliez  lui  ;  ce  que  le  porteur  lui  notiiie  par  l'ex- 
hibition dudit  ordre  fans  aucune  écriture  ni 
formalité. 

Comme  le  bailli  ne  doit  ordinairement  que 
parce  que  les  communautés  font  en  retard  à 
fon  égard  ,  il  envoie  cette  garnifon  au  prévôt , 
qui  de  fon  coté  l'établit  chez  les  contribuables 
débiteurs. 

Si  après  quelques  jours  les  redevables  ne  fa- 
tisfont  pas  aux  caufes  de  la  garnifon  ,  alors  fur 
l'ordre  du  Bourgmeftre  ,  le  garnifonnier  ,  quoi- 
qu'homme  privé  &c  fans  avoir  ferment  en  juftice 
faidt  ôc  vend  militairement  ,  en  préfence  du 
fergent  du  village  ,  les  meubles  ,  effets  &  bef- 
tiaux  du  débiteur ,  à  la  réferve  de  ceux  défen- 
dus par  l'ordonnance. 

Quoique  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ,  fur  la 
forme  des  contraintes  ,  foit  fort  éloigné  de  la 
règle  ufîtée  dans  le  royaume  &  paroiffe  fufcep- 
tible  de  monopole  &  de  vexation  ,  cependant 
il  n'y  a  jamais  eu  de  plaintes  à  cette  occafion  , 
foit  parce  que  ces  lortes  de  pourfuites  ne  font 
pas  fréquentes  ,  foit  parce  que  la  bonne  foi  & 
la  droiture  ne  font  pas  encore  totalement  ban- 
nies de  cette  province. 

Au  refte  tout  ,  dans  cette  province  ,  s'écrit 
fur  du  papier  commun  8c  rien  n'eft  fujet  au 
contrôle  ,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  droits  n'y 
étant  établi. 

fi-"! 
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CHAPITRE      XIX. 
Des  impôts  qm  ne  pajfent  pas  à  la  recette  générale. 


P 


Lufieurs  cdits  ,  déclarations  &  arrêts  ,  no- 
tamment la  déclaration  du  ii  juin  1715  ,  char- 
gent expreflement  les  receveurs  généraux  des 
finances  de  faire  le  recouvrement  de  toutes  les 
impolitions  ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  , 
de  quelque  nature  qu'elles  foient  ,  pour  enfuite 
en  compter  aux  chambres  des  comptes  ,  &:  ce 
aux  peines  des  amendes  prononcées  par  les  cdits 
&  déclarations  de  1669  ,  1714,  ^  autres. 

Les  motifs  de  ces  réj^lements  ont  été  de  con- 
{erver  Tordre  dans  les  cailles  ,  d'aflurer  Tétat  & 
la  fortune  des  receveurs  généraux  &  particu- 
liers j  (k.  de  procurer  aux  uns  &  aux  autres  des 
décharges  valables  par  un  a6te  de  compte  èc 
d'appurement  jugé  d'une  manière  fouveraine. 

L'impofition  pour  les  ouvrages  imprévus  & 
les  fourages  de  la  province  ,  qui  fait  un  des 
principaux  objets  du  recouvrement  ,  quoique 
palTant  par  les  mains  des  receveurs  particuliers  , 
avoir  été  ci- devant  difrraite  de  la  cailTe  géné- 
rale ,  pour  être  remife  à  un  prépofé  particulier: 
mais  ayant  fait  attention  que  ces  receveurs  n'é- 
toient  pas  valablement  déchargés  ,  &  que  c'étok 
Toccaiion  d'un  défordre  continuel  dans  la  caille 
générale  ,  en  ce  que  les  receveurs  ,  fous  pré- 
texte d'acquitter  la  partie  du  fourage  ,  pou- 
voient     difpofer    indiftinîtement    de    tous   les 
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fonds  ,  Se  que  Li  concurrence  de  la  confufiorL 
des  deniers  pouvoient  en  traverfer  la  deftina- 
tion  &  interrompre  le  fcrvice  des  autres  par- 
ties ,  le  confeil  ordonna  que  ces  fonds  palle- 
roient  à  l'avenir  des  mains  des  receveurs  particu- 
liers, dans  celles  des  receveurs  généraux,  5c  que 
l'emploi  enferoit  fait  dans  les  états  du  iouverain; 
ce  quiaétéexécutéjufqu'à  préfent  à  la  fatisfaclioii 
de  routes  les  parties  ,  parce  que  les  raifons  de  ja- 
loufie  &  de  préférence  ne  fubdftant  plus  ,  ëC 
tout  étant  devenu  intérêt  commun  ,  les  ordon- 
nances des  intendants ,  de  même  que  les  ref- 
criptions  des  receveurs  généraux  ,  font  exacte- 
ment acquittées  à  leurs  échéances. 

Il  refte  encore  pludeurs  importions  ,  qui 
montent ,  année  commune  ,  à  170  ,  ou  i8o,coo 
livres  :  mais  on  a  craint  de  troubler  le  fervice 
intérieur  de  la  province  ,  en  les  affï-ijettilTant 
au  même  ordre  que  le  fourage.  Ces  importions 
font , 

Frais  communs  des  bailliages  &  descomptes.  3o,ooo  L 
Gages  du  directoire   de  la   nobleffe  de  la 

balTe  Alface '7  742- 

Entretien  des  officiers  de  juflice  de  Hanau.  6  coo 
Idem  du  prince  de  Birkenfeld.  .  -  -  ^'  4>ooo 
Entretien  des  officiers  de  juftice  de  l'évê- 

vêché  de  Strasbourg ^  o*^*^ 

Partie  des  gages   des  officiers   du   confeil 

fupérieur  de  Colmar 5>^5^ 

Appointement  du  Médecin.  40C0I.  7  7191—10 
Idem  àes  grands  Voyers.    .  3,it,t   lof.  ^ 

Total    .        12(3  0^4—  10 


Q,iy 
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X)*autre  part.  ,  ,  ,  12.8,0841. —f, 

Impojîiions  paffà gères. 

Taiement  des  dettes  de  la  nobleffe  ,  naiP" 

fances   &    mariages    des    enfants    des  ,, 

feigneurs  de  Birkenfeld  &  de  Hanau ,  1 

conftrucVion  d'édifices  &  dettes  de 
communautés  ou  territoires  ,  le  tout 
évalué ,  année  commune  ,  feulement  à  )  2,000 


Total    .     .  i8o,og4-iO, 

Le  recouvrement  de  ces  impofitîons  fc  fait 
par  le  miniftere  des  baillis  ,  6c  l'on  prétend  que 
par  attention  pour  les  feigneurs  ,  ÔC  par  Tinté- 
rêt  perfonnel  qu'ils  ont  eux-mêmes  aux  frais 
communs  des  bailliages  ,  ils  les  font  toutes  en- 
trer par  préférence  aux  impoiitions.  du  roi  qui 
lang'uiflent  pendant  ce  temps-là  :  que  s'il  arri- 
ve des  augmentations  ou  diminutions  ,  le  bé- 
néfice qui  réfulte  de  l'une  eft  toujouss  appliqué 
aux  deniers  étrangers  ,  8c  la  perte  que  l'autre 
occaiionne  tombe  fur  ceux  du  roi  :  à  quoi  on 
ajoute  que  les  baillis  ont  la  liberté  de  faire  , 
pour  raifon  de  ces  impofitions  ,  tant  de  frais 
ôc  de  pourfuites  qu'il  leur  plaît  ,  de  qu'ils  taxent 
les  huiiliers  qu'ils  emploient  à  5  à  6  livres  par 
jour  ,  pendant  que  les  receveurs  ne  peuvent 
donner  que  15  fous  à  leurs  garnifonniers.  Du 
moins  font-ce  les  griefs  allégués  dans  un  mé- 
moire préfenté  au  confeil  le  11  décembre  1718, 
par  les  habitants  de  la  province  ,  qui  y  ex- 
ppient. 

«  Que  tous  les  règlements ,  tant  anciens  que 
V  modernes  ,  ont  fait  défenfes  ,  fous  les  plus  ri-> 
»  gourev;fes  peines  ^  d'impofer  aucune  fomme  ,_ 
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»>  fans  y  être  autorifé  par  édit ,  déclaration  ou 
"  arrêt  ;  &  que  toutes  les  fois  que  la  liberté  en 
»»  a  été  accordée  ,  ce  n'a  été  que  pour  des  rai- 
»  fons  importantes  &z  connues,  de  à  la  charge 
»  d'en  compter  &  d'en  faire  connoître  Temploi. 

5>   Que  l'exécution  de  ce  règlement  a  été  fui- 
»   vie  élans  tous  les  temps    avec  la  plus  exadte 
»  préciiîon  ,  parce  que  le  confeil  en  a  toujours' 
"   regardé  les  conféquences  ,  comme  un  des  ob- 
'>   jets  le  plus  digne  de  Ton  attention. 

»>  Que  les  feuls  habitants  de  la  province  d'Al- 
^>  face  ne  jouiffent  pas  encore  de  cet  avantage, 
"  Toit  que  le  roi  n'ait  pas  été  inftruit  des  abus 
«  qui  s'y  commettent ,  foit  qu'une  vaine  idée 
sj  d'opulence  &  de  fertilité  ait  fait  croire  le 
?»  pays  en  état  de  fupporter  toutes  les  charges 
»  que  l'on  voudroit  lui  impofer  ;  ce  qui  a  fans 
i>  doute  fait  qu'il  n'a  été  ménagé  ni  pendant  la 
»   guerre  ni  pendant  la  paix. 

"  Qu'en  guerre  ,  il  fait  fubdfter  les  armées 
■'  par  les  contributions  qu'on  y  levé  en  grains 
■■>  (k  en  fourages  ,  ôc  par  le  tranfport  de  toutes 
•>  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  &  que 
»>  pour  être  convaincu  de  cette  vérité  ,  il  ne  faut 
»>  que  conddérer  ce  qui  s'eft  pafle  pendant  les 
»   derniers  fieges  de  Landaw  8c  de  Fribourg. 

•>  Qiv'en  paix  ,  les  habitants  font  chargés  de 
s>  toutes  les  voitures  ,  pour  les  approvihonne- 
»  ments  des  places  ,  pour  les  courfes  des  offi- 
»j  ciers  généraux  &  majors  ,  pour  les  marches 
»  des  troupes  ,  &  de  ce  qu'ils  paient  aux  fei- 
»3  gneurs  ,  à  la  nobleffe  ,  aux  particuliers ,  aux 
»  corps  ou  communautés  ,  dont  les  deniers  , 
.^  qui  ne  vont  point  au  profiç  du  rçi ,  montent 
ii  à  des  fommes  exceiHves, 
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«  Que  lefdits  habitants  n'ignorent  pas  leîir 
•»  condition  ;  qu'ils  fe  font  toujours  livrés  avec 
»»  joie  à  tout  ce  qui  leur  a  été  demandé  pour 
»>  le  fervice  du  roi  ;  qu  ils  n'ont  jamais  refufé 
«  les  devoirs  dûs  aux  feiî^neurs  &  à  la  noblef- 
»j  fe  y  qu'ils  ont  fupporté  avec  la  même  pa- 
si  tience  les  '  charges  de  leurs  communautés  : 
w  mais  que,  comme  ils  ont  le  bonheur  de  faire 
M  partie  d'un  état ,  dont  les  loix  &:  la  jufticc 
»j  du  prince  font  l'admiration  de  l'Europe  ,  ils 
M  demandent  qu'elles  foient  pour  eux  comme 
>'  pour  fes  autres  fujets  ;  &  qu'en  conféquence 
»  il  foit  rendu  un  arrêt  qui  ordonne  : 

y>  Qu'il  ne  pourra  à  l'avenir  être  faite  aucune 
s>  impoiîtion  qu'en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil 
s>  fur  l'avis  du  fieur  Intendant  de  la  province. 

5»  Que  ceux  ci  -  devant  rendus  au  profit  des 
s>  feigneurs  ,  noblelTe  ,  particuliers ,  corps  ou 
»  communautés  ,  feront  rapportés  pardevant 
*>  le  dit  fieur  Intendant,  pour  connoître  le  temps 
9>  qu'ils  ont  encore  à  fubfifter. 

»j  Que  ledit  /leur  Intendant  fe  fera  informer 
9J  avec  foin  fi  les  importions,  ordonnées  par 
»j  aucun  des  fufdits  arrêts ,  ne  s'impofent  point 
»j  encore  ,  quoique  les  termes  en  foient  expirés  ; 
.»  &  dans  ce  cas  qu'elles  céderont  fur  le  champ , 
»>  fauf  à  fa  majefté  à  faire  procéder ,  ainfi  qu'elle 
?j   avifera,  pour  raifon  de  l'indue  perception. 

5>  Que  tout  s'impofe  adtuellement  ou  s'impo- 
»j  fera  à  l'avenir,  en  vertu  d'arrécs  rendus  ou  à 
»>  rendre  au  profit  des  feigneurs ,  nobleffe,  parti- 
»j  culiers ,  corps  ou  communautés  jles  rôles  n'en 
»  pourront  être  mis  à  exécution  qu'après  le  vu 
«  du  fieur  Intendant ,  auquel  fera  remis  copie 
»>  du  compte  quifera  lendu  defdites  impofitions 
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r  par  les  baillis  ou  bouigaieftres  auxdits  fci- 
»  gneurs ,  noblefTc  ou  à  leurs  régences ,  parti- 
»>  ciiHcrs  ,   corps  ou  communautés. 

»  Que  les  conci'aintes  que  lefdits  feigneurs , 
»j  noblefle  ou  leurs  régences,  particuliers,  corps 
M  ou  communautés  délivreront  contre  les  re- 
»>  devables,  feront  aulTi  vifées  par  ledit  lieur  In- 
»  tendant  ôc  les  frais  des  huilïîers  par  lui  réglés 
»  fur  le  pied  de  ceux  qui  font  employés  al| 
»  recouvrement  des  deniers  de  fa  majefté  ». 

Ce  mémoire  qui  ne  contenoit  que  des  de- 
mandes juftes ,  qui  ne  tendoit  qu'à  Tétablifle- 
ment  de  la  règle  &  à  la  deilruccion  des  abus  , 
n'a  produit  aucun  effet ,  parce  qu'il  n'a  été  fou- 
tenu  par  aucune  perfonne  de  crédit  ,  &  qu'au 
contraire  il  a  trouvé  contre  lui  tous  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  s'oppofer  à  l'ordre  &;  à  la  difci- 
pline.  Ce  n'eft  pas  le  pirti  le  plus  nombreux,  mais 
c'eft  le  plus  puiflanc  &  celui  quilera  toujours  pré- 
férablement  écouté  ,  tant  que  la  qualité  des  per- 
fonnes  prévaudra  fur  la  qualité  des  chofes. 

Pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  fur  la  matière 
des  impots  ,  nous  croyons  devoir  ajouter  ici  les 
principaux  règlements  qui  en  font  la  baie. 

Re*  CLEMENT     DE      M.    d'AngERVILLIERS, 

J)ft   20  décembre  1717  ,  fur  les  comptes  a  rendre 
par  les  baillis. 

Par  notre  ordonnance  du  1  6  du  mois  d'oc- 
tobre dernier  ,  mile  au  bas  de  l'arrêt  du  confeil 
du  13  août  précédent  ,  nous  avons  réglé  que  les 
colledeurs  qui  ont  fait  le  recouvrement  des 
deniers  impofés ,  feront  tenus  d'en  rendre  comp- 
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te  dans  l'année  fuivante  devant  les  baillis ,  eu 
prérence  de  deux  ou  trois  habitants  ,  nommés 
à  cet  effet  par  la  communauté  :  mais  comme 
les  fommes  impofées  fur  les  communautés  d'un 
même  bailliage  font  portées  entre  les  mains  du 
bailli ,  qui  les  délivre  au  receveur  du  roi,  il  n'eft 
pas  moins  important  d'établir  une  règle  fur  la 
manière  dont  les  baillis  doivent  eux  -  mêmes 
compter  de  leur  maniement  :  par  ce  moyen  les 
peuples  feront  toujours  certains  que  les  fommes 
par  eux  payées  n'ont  point  été  diverties  ;  6c  les 
baillis  ,  de  leur  part  ,  fe  trouveront  à  couvert 
de  tout  foupçon  &  d'inquiétude  :  à  l'effet  de 
quoi  nous  ordonnons. 

I.  Que  les  baillis  feront  tenus  de  faire  re- 
mettre ,  aux  prévôts  &  gens  de  juftice  de  cha- 
que communauté  de  leur  département ,  le  man- 
dement original  des  impositions ,  figné  de  nous, 
huitaine  après  qu'il  leur  aura  été  envoyé  par  le 
receveur  des  finances  ,  &  d'en  retirer  des  récé- 
piffés  defdits  prévôts  ,  pour  les  repréfenter  lors 
du  compte  que  les  baillis  auront  à  rendre  du 
recouvrement  defdites  importions,  à  la  tête  def- 
quels  récépiffés ,  il  fera  mis  un  état  en  détail  des 
fommes  dont  l'impoiltion  fera  ordonnée  par  le 
mandement ,  &  des  taxations  qui  feront  à  im- 
pofer  pour  chaque  nature  de  deniers  :  il  y  fera 
aufTi  fait  mention  des  40  fous  pour  le  droit  de 
quittances  attribué  aux  receveurs  des  finances. 

II.  Que  dans  le  mois  d'odtobre,  au  plus  tard, 
de  l'année  qui  fuivra  le  recouvrement ,  les  bail- 
lis remettront  aux  communautés  de  leur  dépar- 
tement les  quittances  par  eux  retirées  des  rece- 
veurs des  finances  au  profit  defdites  commu- 
nautés. Enjoignons  à  cet  effet  aux  receveurs  de& 
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finances  de  délivrer  aux  baillis  des  quittances 
particulières  pour  chaque  communauté  du  mê- 
me département  ;  obrerva-nt  que  ,  dans  chacu- 
ne ,  il  foit  fait  mention  en  détail  des  différen- 
tes fommes  payées  par  la  même  communauté  , 
foit  pour  fubvention  ,  capitation  ,  fourage  , 
même  pour  les  importions  extraordinaires,  com- 
me dettes  de  Colmar  &  de  Tévêché  ,  &  aulTî  des 
taxations  des  receveurs  généraux  &  particuliers, 
ôc  du  droit  de  quittance  attribué  auxdits  rece- 
veurs particuliers. 

III.  Qiie  les  baillis,  en  remettant  lefdites  quit- 
tances aux  communautés,  en  retireront  des  am- 
pliations  ,  au  bas  defquelles  ceux  des  officiers  da 
lieu  ,  à  qui  elles  feront  délivrées  certifieront  que 
Toriginal  leur  aura  été  remis  ,  pour  être  dépofé 
aux  archives  de  la  communauté. 

IV.  Que  dans  les  trois  mois  de  l'année  qui 
fuivra  le  recouvrement ,  les  baillis  nous  préfen- 
teront  un  compte  par  recette  &c  dépenfe  de  leur 
maniement.  Ils  emploieront  d'abord  en  recette 
toutes  les  fommes  impofées  fur  chaque  commu- 
nauté du  bailliage  ,  diftinguant  chaque  nature 
d'impofition  par  article  féparé  ,  &  établiront  la 
recette  fur  les  récépilTés  des  mandements  qu'ils 
auront  retirés  des  prévôts  ,  conformément  au 
premier  .rticle  de  la  préfente  ordonnance.  Ils 
donneront  enfuite  en  dépenfe  les  fommes  pac 
eux  délivrées  aux  receveurs  des  finances  ;  dC 
pour  pièces  juilificatives  de  la  dépenfe  ,  ils  rap- 
porteront des  reconnoifTances  des  communau- 
tés, portant  que  les  quittances  originales  leur 
ont  été  remifes.  Ils  emploieront  aulfi  en  recette, 
dans  un  chapitre  particulier,  les  taxations  im- 
pofées &  les  droits  de  quittances  des  receveurs 
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particuliers,  Se  les  donneront  en  dépenfe ,  fa- 
voir  la  partie  qui  eft  deftince  aux  receveurs  gé- 
néraux &z  particuliers  fur  les  quittances  ci-deUus 
mentionnées,  &  les  taxations  attribuées  au  bailli, 
fur  une  ampliation  qu'il  retirera  de  la  quittance 
qui  en  fera  par  lui  délivrée. 

V.  S'il  a  été  impofé  fur  le  bailliage  en  gé- 
néral quelque  forme  pour  frais  extraordinaires, 
il  en  fera  fait  aulTi  mention  dans  la  recette  par 
un  article  particulier  de  de  même  dans  la  dé- 
penfe,  en  rapportant  des  pièces  juftiticarives  , 
telles  qu'elles  puillent  faire  connoïtre  que  l'em- 
ploi en  a  été  fait  faivant  fa  deilination  ,  étant  à 
obferver  que  ,  conformément  à  notre  ordon- 
nance du  i6  octobre  dernier,  toutes  fommes 
împofées  fans  notre  autorité  feront  rejetées 
dudit  compte  ,  &  le  bailli  tenu  de  les  rendre  ôc 
reftitaer  aux  communautés  ,  avec  la  peine  du 
quadruple  ,   fauf  plus  grande  s'il  y  échoit. 

VI.  Lefdits  comptes  feront  affirmés  valables 
par  les  comptables  à  la  mars;e  de  la  première 
page  ,  8c  enfuite  clos  &  arrêtés  par  nous.  Il 
fera  fait  deux  doubles  originaux  de  chaque 
compte  ,  dont  l'un  fera  remis  au  comptable  &C 
l'autre  nous  demeurera. 

VIT.  La  préfente  ordonnance  commencera 
à  avoir  fon  exécution  pour  le  recouvrement  de 
l'année  171 6,  à  Teffet  de  quoi  nous  ordonnons 
que  les  comptes  de  la  dite  année  nous  feront 
préfentés  par  les  baillis  au  plus  tard  dans  le  mois 
de  mars  de  l'année  prochame. 

VIII.  Ceux  defdits  baillis  qui  feront  en  re- 
tard de  préfenter  leurs  comptes  de  l'année  1716, 
dans  le  mois  de  mars  prochain  &c  à  l'avenir  dans 
le  mois  de  décembre  de  l'année  qui  fuivua  cel- 
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ïe  du  recouvrement,  feront  condamnés  à  30 
livres  d'amende  ,  pour  chaque  mois  de  retarde- 
ment,  payables  en  leur  propre  &  privé  non% 
fans  aucun  recours  ;  &  s'il  s'en  trouve  qui  dif- 
férent plus  de  trois  mois ,  le  recouvrement  leur 
fera  ôté  pour  toujours. 

Re'glement      ce'ne^ral, 

Dh  3  G  décembre  1711,  fur  les  exemtftions ,  privi- 
lèges ,  états  des  perfonnes  ,  cire,  au  fnjet  des 
imvojîtioïis. 

I.  Les  biens  d'églife  d*ancienne  dotation  &; 
fondation  font  exempts  de  la  fubvention ,  lorf- 
que  les  propriétaires  les  font  valoir  par  leurs 
mains  ;  ne  font  réputés  d'ancienne  dotation 
que  ceux  poflTédés  par  l'églife  avant  le  traité  de 
Munfter  du  24  octobre  1684  ,  &  les  biens  qui 
depuis  par  échange  ou  autrement  ont  été  fubf- 
titués  dans  une  même  communauté  à  la  place 
de  ceux  poffédés  avant  ledit  traité  ,  lefquels 
étant  fortis  des  mains  des  bénéficiers  ou  com- 
munautés eccléfiaftiques  fe  trouvent  aduelle- 
ment  impofés  5  les  églifes  fondées  &  les  commu- 
nautés établies  depuis  ledit  traité  en  vertu  de 
lettres  patentes  enregiftrées,  jouiflent  de  la  mê- 
me exemption  pour  les  biens  acquis  pendant  les 
trois  premières  années  de  leur  établilîement. 

z.  Les  biens  tenus  en  fiefs  avant  ledit  jour 
14  octobre  1684,  &  les  biens  allodiaux  pofTédés 
par  des  nobles  avant  ce  temps ,  font  pareillemenc 
exempts  de  la  lubvention  ,  lorfque  les  proprié- 
taires nobles  les  font  valoir  par  leurs  mains  ; 
êirilsjouilïentdeamême  franchife  pour  les  bien* 
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qu'ils  ont  acquis  depuis  en  remplacemetit  ({<? 
ceux  qu'ils  poflédoient  dans  le  territoire  des 
mêmes  communautés  ,  &  qui ,  ayant  été  aliénés  , 
fe  trouvent  employés  dans  les  rôles  des  mêmes 
communautés  où  la  vente  &  le  remplacement  au- 
ront été  faits. 

3 .  Tous  les  autres  fonds  &  héritages  fans  ex- 
ception ,  font  fujets  à  la  fubvention,  de  quelque 
qualité  &  condition  quefoientles  propriétaires, 
à  la  réferve  des  pofTelTeurs  qui  fe  trouvent  dans 
le  cas  des  exemptions  perfonnelles  ,  dont  il  fera 
fait  mention  ci-après. 

4.  Lorfque  les  biens  ci-deffus  déclarés  exempts 
font  amodiés  ,  les  fermiers  ,  fans  aucune  excep- 
tion ni  diftinâiion  de  la  qualité  des  pofle^Teurs, 
font  impofés  à  la  portion  colonique  fur  le  pied 
de  la  moitié  de  ce  que  lefdits  fermiers  devroient 
fupporter  ;  s'ils  étoient  cotifés  comme  proprié- 
taires ,  &  il  en  eft  ufé  de  même  à  l'égard  des 
emphytéotes. 

5.  Les  biens  des  préfîdents,  confeillers,  avocat 
èc  procureur  généraux,  leurs  fubftituts  ,  greffiers 
en  chef,  payeurs  des  gages  &  receveurs  des  con- 
fignations  ,  comme  auiH  ceux  des  officiers  de 
la  chancellerie  établie  près  ledit  confeil  qui 
ont  la  noblefl'e  par  leurs  charges  ,  font  réduits  , 
de  quelque  nature  que  foient  lefdits  biens  ,  à  la 
portion  colonique  ,  lorfqu'ils  font  exploités  par 
des  fermiers  i  &  lorfque  les  propriétaires  les  font 
valoir  par  leurs  mains ,  ils  font  exempts  de  la 
fubvention  ;  favoir  ,  les  préfîdents  ,  confeillers  , 
avocat  èc  procureur  généraux ,  &  particulière- 
ment les  officiers  de  la  chancellerie  qui  jouiflenc 
du  privilège  de  la  nobleffe  ,  du  labourage  àc 
trois  charrues  j  &  tous  les  autres  officiers ,  tant 
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iàudît  confeil  que  de  la  chancellerie  ,  d'une 
charrue  feulement.  Le  prévôt  général  de  la  ma- 
réchauflee  d'Alface  a  Texemption  de  deux  char- 
rues 5  8c  chacun  des  lieutenants ,  procureurs  du 
roi ,  alTefleurs  &  grefïiers  de  ladite  compagnie 
font  exempts  pour  une  charrue  ,  de  les  fermiers 
defdits  officiers  de  la  maréchauffée  font  réduits 
à  la  partie  colonique. 

6.  Les  baillis  des  terres  qui  étoient  ci-devant 
états  de  l'empire  ,  &  ceux  des  autres  feigneurs 
qui  fe  trouvent  avoir  dans  leurs  jurifdictions  dix 
communautés  &c  au-deflus  ,  jouillent ,  pour  les 
biens  qu'ils  font  valoir  par  leurs  mains ,  de  la 
franchife  d'une  charrue  ;  &  les  procureurs  fîf- 
eaux  &c  greffiers  font  exempts  de  la  partie  de 
l'impoiition  qui  tombe  fur  l'induftrie  :  ledit  pri- 
vilège n'a  lieu  que  pour  les  biens  Se  fonds  que 
lefdits  officiers  peuvent  avoir  dans  l'étendue 
de  leurs  jurifdictions. 

7.  Sa  Majefté  voulant  traiter  favorablement 
la  ville  de  Strasbourg  ,  a  ordonné  que  tous  les 
biens-fonds  poffédés  en  1681  ,  lors  de  la  capi- 
tulation de  la  ville  par  des  bourgeois  ,  lefquels 
biens  n'etoient  point  compris  dans  les  rôles  des 
impoiîtions,  &  qui  font  aduellement  poffédés 
pai  les  mêmes  propriétaires  ,  ou  ceux  qui ,  leur 
ayant  fuccédé  en  ligne  mafculine  &  direéte  , 
ont  joui  fans  difcontinuation  de  la  franchife  , 
continuent  d'être  exempts  ,  tant  qu'ils  refteronc 
dans  les  mêmes  mains  ,  ou  dans  le  cas  qu'ils 
feront  pallés  à  des  héritiers  en  ligne  mafculine 
ôc  directe  ,  les  fermiers  defdits  biens  feront  ré- 
duits à  la  portion  colonique. 

8.  Tous  ceux  à  qui  la  franchife  eft  ci-devant 
accordée  pour  les  biens  qu'ils  foot  valoir  par 
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leurs  mains ,  n'en  jouiflent  que  lorfv^ue  les  do-^ 
mefliques  qu'ils  y  emploient ,  n'onc  aucun  fonds 
dans  les  communautés  où  font  fitués  leulirs  biens, 
faute  de  quoi  lefdits  domeftiques  font  réputés 
fermiers ,  &  comme  tels  impofés. 

9.  Les  pourvus  d'offices  ou  emplois  ,  autres 
queceux  ci-delTus  mentionnés,  auxquels  l'exem- 
ption des  tailles  ou  fubvention  peut  avoir  été 
attribuée  par  les  édits  de  création  ou  autres  ti- 
tres ,  ne  jouiflent  que  de  l'exemption  parement 
perfonneîle. 

10.  La  ville  de  Landaw,  en  confîdération  de 
quatre  iieges  qu'elle  a  foufferts  pendant  la  der- 
nière guerre,  &  les  villes  de  Neuf-Brifac,  d'Hu- 
ningue  &c  du  Fort-Louis  nouvellement  conftrui- 
tes  ,  jouiflent  de  l'exemption  de  la  fubvention 
jufq'uà  ce  qu'autrement  loit  ordonné;  ôc  la  ville 
de' Strasbourg  continue  d'être  traitée  fur  le  pied 
de  fa  capitulation. 

1 1 .  Toutes  les  autres  villes,  bourgs  8c  villages 
font  compris  dans  les  états  de  répartition  de  la 
fubvention  ,  m.ême  les  villes  de  Scheleft:at  ôc  de 
Betfort ,  qui  depuis  quelques  années  en  avoient 
été  exemptes  par  des  raifons  particulières  concer- 
nant le  fervice  de  fa  Majeflié. 

12.  Les  biens  contribuables  aux  impolîtiohs 
font  exempts  dans  les  rôles  des  communautés  où 
ils  font  fitués  ,  quoique  les  propriétaires  aient 
ailleurs  leur  domicile  ,  même  dans  les  villes  ci- 
devant  impériales. 

Et  par  l'ordonnance  de  M.  d'Angervilliers,  du 
28  feptembre  1722. ,  il  a  été  ilatué  que  les  biens 
contribuables  pcffédés  par  des  eccléfiaftiques , 
des  nobles  ou  des  officiers ,  foit  des  troupes  du 
roi  ou  de  magiftrature  ;,  feront  exempts  de  U 
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|>artie  des  impolïrions  qui  fe  met  fur  l'indufrrie, 
laquelle  portion  a  été  réglée  au  tiers  dtfdites 
impolitions,  &c  que  les  propriétaires  defdits  biens 
lie  leront  point  tenus  de  contribuer  à  la  capica- 
tion  des  habitants  de  communautés  où  lefdits 
biens  font  iitués  ,  fauf  de  cotifer  les  domefti- 
<jues  ou  les  fermiers  qui  les  font  valoir  :  comme 
auiïi  que  lefdits  domelHques  ne  feront  pas  fujets 
aux  corvées  concernant  le  fervice  du  roi  ou  les 
réparations  des  chemins  ,  defquelles  corvées  les 
fermiers  feront  aufïi  exempts  ,  lofqu^ils  ne  poifé- 
deront  aucun  bien  en  leur  propre  ,  &  qu'ils 
n'auront  que  les  beftiaux  lervants  à  la  culture 
des  terres  dépendantes  de  leurs  fermes  ,  ôc  que 
lefdits  biens  feront  taxés  d'oftîce  par  les  baillis 
chargés  de  la  vérification  des  rôles  &  du  recou- 
vrement des  deniers  en  provenants. 

Règlement 

Dh  I ^  mai  1 7 2 z  ,  /^r  Vimvojlt'ton  (jr  exemption  de 
la  noblejfe  de  la  b^jje  Alface. 

I.  Il  fera  inceffamment  procédé  au  renouvel- 
lement du  regillre  appelle  Matricule  de  la  mbleffe 
de  la  bajfe  Alface  ,  dans  lequel  re2;iftre  ne  pour- 
ront néanmoins  être  compris  que  les  familles  &: 
biens  contenus  dans  celui  arrêté  en  i6)  i  ,  ou 
qui  depuis  y  ont  été  ajoutés  par  délibération  des 
officiers  du  diredtoire  de  la  noblelie  ,  jafques 
&  comprife  l'année  dernière  1721.  Fait  fa  Ala- 
jefté  très- expreflcs  inhibitions  &  déftnfes  auxdits 
officiers  d'admettre  à  l'avenir  dans  leur  matri- 
cule aucune  famille  ,  ni  aucun  bien  fans  per- 
mi01on  exprelVe  3  à  l'effet  de  quoi  ,  dès  que  la 
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nouvelle  matricule  fera  arrêtée,  il  en  fera  depofé 
une  expédition  en  forme  authentique  au  greffe  du 
confeil  fupérieur  d'Alface. 

2.  Tous  les  biens  ,  compris  dans  ledit  regiftre 
ou  matricule  ,  feront  exempts  de  la  fubvention, 
lorfque  les  propriétaires  les  feront  valoir  par 
leurs  mains. 

3.  Lorfque  les  biens  ci-deffus  feront  exploités 
par  des  métayers  demeurant  dans  des  maifons 
dépendantes  des  biens  immatriculés,  &  que  le 
prix  de  l'exploitation  fera  ftipulé  payable  en 
fruits ,  la  même  exemption  aura  lieu  à  Tégard 
des  métayers. 

4.  Lorfque  lefdits  biens  feront  donnés  à  ferme 
à  prix  d'argent ,  foit  que  les  fonds  fe  trouvent 
dans  la  feigneurie  du  propriétaire  ou  ailleurs , 
les  fermiers  ou  colons  qui  les  tiendront ,  feront 
impofés  à  la  portion  colonique ,  qui  eft  la  moitié 
de  ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoienc 
propriétaires. 

j.  Permet  fa  Majefté  aux  propriétaires  des 
biens  imm.atriculés ,  lorfqu'ils  les  vendront  à  un 
acquéreur  non  noble  ,  de  fe  réferver  le  rem- 
placement de  la  franchife  ,  à  la  charge  qu'il  en 
fera  fait  mention  dans  le  contrat  j  &  en  ce  cas 
ledit  bien  vendu  fera  impofé  après  l'année  du 
retrait  accordé  à  la  noblefle  ,  &c  demeurera 
pour  toujours  fujet  aux  impofitions  ,  en  quelque 
main  qu'il  pafle  à  l'avenir  :  mais  aulTi  le  ven- 
deur aura  la  liberté  ,  pendant  l'efpace  de  vingt 
ans  ,  en  acquérant ,  dans  l'étendue  de  la  iurif- 
didion  du  diredoire,  une  valeur  en  bien  taiUable 
és;ale  à  celle  qu'il  auroit  aliénée  ,  de  jouir  de 
la  franchife  par  forme  dudit  remplacement , 
fur  les  fonds  nouvellemenr  acquis ,  en  juftifianc 
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néanmoins  que  ceux  qu'il  a  vendus  iont  impofés, 
^  pour  lors  il  en  fera  fait  mention  dans  la  matiri- 
cule.  Si  ladite  réierve  n'eft  point  exprimée  dans 
le  contrat ,  le  bien  immatriculé  reftera  toujours 
franc  entre  les  mains  de  l'acquéreur  de  quelque 
condition  qu'il  foit ,  &  le  vendeur  ne  fera  admis 
à  aucun  remplacement  :  quant  à  la  franchife  il 
en  fera  de  même  déchu ,  fi  la  claufe  de  réferve , 
ayant  été  ftipulée ,  n'avoit  pas  eu  lieu  pendant 
ledit  efpace  de  vingt  ans. 

6.  Les  oilîciers  du  directoire  préfidial  de  la 
noblefle  de  la  bafife  Alface  jouiront,  dans  l'éten- 
due des  terres  de  ladite  noblelTe  ,  lorfqu'ils  fe- 
ront valoir  leurs  biens  par  leurs  mains  ,  des 
exemptions  ci-après  \  [avoir  ,  le  Syndic  &  le  pro- 
cureur tîfcal  de  la  franchife  de  deux  charrues  ; 
le  premier  fecretaire  ,  le  greffier  fervant  d'in- 
terprète &:  le  commis  régiffeur  ,  enfemble  les 
baillis  au  nombre  de  quatre  pour  toutes  les 
terres  de  la  jurifdidion  dudit  dire6boire  ,  d'une 
charrue  feulement ,  &:  à  l'égard  des  procureurs 
iifcaux  &  grefiiers  defdits  quatre  baillis  ,  ils 
n'auront  que  l'exemption  de  l'impoficion  qui 
tombe  fur  l'induPtric  :  quant  aux  fermiers  ou 
colons  defdits  ofnciers ,  ceux  du  Syndic  &  du 
procureur  fifcal  dudit  diredtoire  feulement  fe- 
ront réduits  à  la  portion  colonique. 

7.  Les  contribuables  feront  impofés  en  entier 
dans  le  lieu  de  leur  domicile  pour  tous  les  biens 
qu'ils  polléderont  dans  l'étendue  de  la  jurif- 
didion dudit  diredoire  préiîdial  de  la  noblelTe 
de  la  balle  Alface. 

8.  Les  biens  étant  hors  de  ladite  jurif- 
didion ,  feront  impofés  dans  les  communautés 
où  ils  font  {Itués  ,  quoiqu'ils  appartiennent  à  un 

Riij 


a^i  Recheucî^es  Hist  orïq^tte? 
propriétaire  domicilié  dans  ladite  jurirdictioff^ 
&c  il  en  fera  ufé  de  même  pour  les  biens  fitués 
dans  les  terres  de  ladite  noblèlTe  ,  &  appav- 
tenans  à  des  gens  domiciliés ,  hors  de  la  jurif- 
diélion   dudit  directoire  prélidial. 

9.  Veut  au  furplus  fa  majefcé  que  l'arrêt  de 
fon  confeilj  du  50  décembre  dernier,  portant 
règlement  pour  toute  la  province  d'Alface  en 
général  foit  exécuté  même  dans  les  terres  de 
la  jurifàiction  du  direéloire  de  la  noblelîe  de 
la  baiTe  Alface  ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent 
r/avoir  pas  été  prévus  par  les  difpolitions 
ci-delTus  ,  notamment  à  l'égard  des  biens  qui  , 
étant  dans  ladite  jurifdiétion  ,  ne  fe  trouveront 
pas  néanmoins  immatriculés. 

Règlement 

Du  1 1  mai  1712,  fur  les  tm^oCitions  des  terres  dé- 
vendantes  de  la  fe'igneurie  temporelle  d.e  Véveché 
de  Strasbourg  ,  les  ofic/ers  principaux  dudiS 
évec-loé  c^  Pour  les  terres  du  grand  chapitre, 

I.  Que  tous  les  biens  qui  appartiennent  en 
propriété  au  domaine  deTévêché  de  Strasbourg, 
feront  exempts  de  la  fubvention  ,  lorfqu'ils  fe- 
ront exploités  par  des  domeftiques  ,  par  des  mé- 
tayers ou  emphytéotes  demeurants  dans  les  mai- 
fons  dudit  domaine  ,,  &  lorfque  le  prix  de  Tex- 
ploitation  fera  ftipulé  en  fruits. 

2.  Lorfque  lefdits  biens  feront  donnés  à  prix 
d'argent  ,  les  fermiers  qui  les  tiendront  feront 
împofés  à  la  portion  colonique,  qui  eft  la  moitié 
de  ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoient  pro- 
priétaires.   Il  en  fera  ufé  de  même  pour  les  em- 
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pKytéotes  ,    autres  que  ceux   exceptés  par  Tar- 
ticle  précédent, 

3.  Les  oPiîciers  de  la  réqence  au  nombre  de 
douze  y  compris  le  procureur  fifcal  ,  ceux  de 
la  chambre  des  comptes ,  enfemble  le  maître 
des  eaux  &  forets  ,  &  le  prévôt  des  liefs  joui- 
ront de  la  franchi fc  de  deux  charrues. 

4.  Le  premier  fecretaire  de  la  régence ,  celui 
pour  les  finances  ,  deux  commis  ré  âftrateurs  , 
les  baillis  ,  les  prévôts  des  villes  dudit  évêché  , 
les  receveurs  à  raifon  d'un  pour  chaque  bail- 
liage ,  y  compris  ceux  d'Holenbourg  ,  Ittenville 
&  Ely,  le  procureur  fifcal  &  le  grefner  des  eaux 
de  forêts ,  jouiront  de  l'exemption  d'une  charrue 
feulement.  Les  greffiers  des  bailliages  de  ceux 
des  villes  jouiront  de  l'exemption  d'un  tiers  des 
impofitions. 

5.  Les  procureurs  fifcaux  des  bailliages  ,  de  les 
prévôts  des  villages  jouiront  de  l'exemption  de 
la  partie  de  l'impofition  qui  tombe  furl'induftrie^ 

6.  Les  fermiers  des  officiers  de  la  régence  6C 
ceux  de  la  chambre  des  comptes  ,  du  maître 
des  eaux  &  forêts  &  du  prévôt  des  fiefs,  feront 
réduits  à  la  portion  colonique. 

7.  Entend  fa  Majefté  que  les  exemptions  ci- 
deflus  accordées  aux  officiers  dudit  évêché  foie 
perfonnellement  ou  pour  leurs  fermiers  ,  n'aient 
lieu  que  pour  les  biens  qu'ils  pofléderont  dans 
l'étendue  de  la  feimeurie  temporelle  dudit 
eveche. 

8.  Les  officiers  dudit  évêché  ,  qui  fe  trou- 
veront de  qualité  noble  ,  jouiront  de  tous  les 
privilèges  accordés  à  ceux  de  leur  état  par  les 
arrêts  du  confeil  des  30  décembre  &c  1^  mai  de- 
là préfente  année. 

Rit 
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5).  Les  dirpofitions  ci-deffus  auront  lieu  dans 
les  terres  du  domaine  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg. 

lo.  Veut  au  furplus  fa  Majefté  que  Tarrêt  de 
fon  confeil,  du  30  décembre  dernier,  portant 
légiem.ent  pour  toute  la  province  d'Alface  en 
général  ,  foit  exécuté  ,  tant  dans  les  terres  de 
révêché  que  dans  celles  du  chapitre  ,  pour  tous 
les  cas  qui  peuvent  n'avoir  pas  été  prévus  par 
le  préfent  arrêt. 

CHAPITRE     XX. 

Bureau  de  Colmar. 

\_-/Ette  ville  eft  fîtuée  fur  la  petite  rivière  de 
la  Bruck ,  à  treize  lieues  de  Strafcourg.  Elle  a 
été  bâtie  par  Woifelin  préfet  d'Alface  pour  l'em- 
pereur Frédéric  lî.  Elle  étoit  impériale  &  im- 
médiate ,  &  elle  a  joui  des  privilèges  àeV/mme'- 
diateté ]iiic^uen  i  (j8o  qu'elle  fut  réunie  au  corps  de 
la  province  d'Alface  &  à  la  couronne  de  France. 

C'étoit  après  Haguenau  la  plus  puilTante  des 
dix  villes  impériales  ,  &  maintenant  elle  tient  le 
fécond  rang  après  Strafbourg.  Le  roi  Louis  XIV" 
la  fit  démanteler  en  1673  ,  &c  après  la  paix  de 
Rifwic  le  confeil  lupérieur  ,  auparavant  établi 
à  Brifac  ,  y  a  été  transféré.  Du  refte  fes  habi- 
tants jouiflent  de  leurs  anciens  privilèges  ,  Sc 
fur- tout   de  la  liberté  de  confcience. 

C'cft  le  chef-lieu  du  bureau  de  recette  6c  le 
premier  des  trois  de  TAlface.  Il  comprend  5 1 1 
paroill'es  ou  communautés,  dontlescolledeurs  ou 
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bourgmeftres  remettent  les  deniers  aux  bail- 
lis ,  qui  font  au  nombre  de  dix  ,  non  comprifes 
les  villes  de  Colmar  Se  de  Scheleftat ,  qui  ont 
leurs  receveurs  particuliers  auxquels  font  remis 
les  deniers  royaux. 

Savoir, 


Noms  des  Bailliages. 


} 


Ville  de  Colmar. 
Ville  de  Scheleftat. 
Ville  &  Bail,  de  Betfcrt 
Seign.  d.  Rougemont 
&  de  Masmunfter. 
Niderrr  or  :h  viller. 
Bailliage  d- Délie. 
Bîill.  de  Ff  rrete. 
Baill.  d  \lk;re. 
Baill.  de  Tann. 
Seign.  de  BolJevilIer. 
Baill.  de  Rouff'.ch, 
Baill.  de  Guebviller. 

Total. 


Nombre 

Nombre 

des 

des  feux. 

paroifTes. 

I 

.    1877 

I 

.    1056 

.      41 

.    1767 

•      17 

.      470 

I 

•       47 

66 

.    1161 

46 

.    1774 

5^ 

•     i7ti 

J6 

.    ai68 

6 

.     303 

9 

•    1738 

z6 

.    Il  18 

.  15430J 

311 

Impofit. 
an.comm. 


33600 
15.009 
35000 

locoo 

acoa 
40000 
88000 
91000 
90000 
900 
40500 
18000 


465000 


En  conféqiience  de  la  régie  &z  de  la  forme 
que  nous  avons  ci-devant  expliquées  ,  les  baillis 
6c  receveurs  des  villes  portent  les  deniers  de 
leur  recette  au  receveur  particulier  ,  ôc  celui-ci 
au  receveur  général  de  la  province.  \ 

Ce  bureau  avoir  autrefois  beaucoup  plus  d'é- 
tendue qu'il  n'en  a  maintenant  :  mais  les  villes 
de  Fribourg  Se  du  Vieux-Brifac  ,  avec  environ 
cinquante  ou  foixante  paroilfes  fltuées  au-delà 
du  Rhin  ,  en  ont  été  diftraites  6c  rendues  à 
l'empereur  ôc  à  l'empire  paj  le  t;:aicé  de  Rifwic, 


i66       Recherches  HistoPvIq^ues 

Au  moyen  des  différentes  finances  payées  paf 
les  receveurs  de  cette  province  ,  tous  les  offices 
au  nombre  de  f\x  revenoient  à  la  fomrae  de 
3703559  1.  15  1-  ce  qui  faifoit  pour  chacun 
61, 8x6  1.  11  {.  6  den.  &c  ils  jouiiroient ,  outre 
leurs  gages ,  de  20  1.  de  taxations  pendant  leur 
année  d'exercice  :  mais  ils  ne  fubliftent  plus  que 
pour  184,800  1.  au  total,  qui  eft  le  montant  de 
leur  première  finance  payée  en  conféquence  de 
l'édit  de  création  du  mois  de  feptembre  1696, 
ce  qui  fait  pour  chacun  d'eux  50,800  1.  &  leurs 
taxations  ont  été  réduites  à  6  1.  fur  la  fubven- 
tion  &  à  4  liv.  fur  les  autres  impofitions.  Les  fi- 
nances qu'ils  avoient  payées  pour  acquérir  le 
furplus  montant  à  186.15^5  l.  15  f.  ayant  été 
fupprimées  &  rembourfées  en  quittances  de  fi- 
nances em^ployées  dans  les  états  du  roi  à  un 
pour  cent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les 
offices  de  Colmar  ,  f^rvira  pour  les  deux  autres 
bureaux  ci- après  ,  attendu  qu'ils  ont  toujours 
été  traités  également. 

La  ville  de  îviulhaufen  étant  un  état  indé- 
pendant fitué  au  milieu  de  ce  bureau ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  dire  un  ?not  de  cette 
petite  république. 


.p^ 
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CHAPITRE     XXI. 

De  la  ville  de  Ainlhaufen. 

A-jA  ville  de  Mulhaufen  qui  eft  a  1 1  lieues  6.C 
Strafbourg  a  été  bâtie  par  les  empereurs  d'AU 
lemagne  fur  le  fonds  de  leur  domaine.  Rodol- 
phe d'Hapltourg  Landgrave  d'Alface  Taîliégea 
&  la  prit  vers  Tan  iz8o.  Elle  étoit  ville  impé- 
riale dépendante  de  la  préfefture  d^Haguenau  , 
bc  jouiiToit  de  tous  les  droits  de  fupcriorité  qui 
peuvent  appartenir  aux  immédiats. 

Se  voyant  vexée  par  la  noblelle  voifîne  ,  Sc 
craignant  pour  fa  liberté  ,  elle  fe  mit  en  1464', 
fous  la  protection  des  cantons  Suifles ,  &:  s^étant 
fignalée  dans  les  euerres  du  corps  Helvétique 
contre  la  maiion  d'Autriche  ,  les  habitants  fu- 
rent reçus  bourg;eois  de  Bafle  ,  agrégés  au  corps 
de  cette  république  Tan  1506  ,  admis  en  15  15  , 
dans  Talliance  générale  des  cantons  ,  &  compris 
dans  le  traité  de  François  I  avec  les  Saifl'es  Tau 
1)  16.  Comme  ils  font  profedion  de  la  religion 
réformée  ,  ils  font  plus  particulièrement  unis 
avec  les  cantons  proteftants  qu'avec  les  catholi- 
ques. Il  ell  aifé  de  concevoir  que  cette  ville  , 
quoiqu'enclavée  dans  TAlface  ,  &  au  milieu  du 
bureau  de  Colmar  ,  n'eft  cependant  fujette  à  au- 
cunes impolîtions  ou  charges  ,  de  qu'elle  eft  ab- 
folument  indépendante  de  la  France  par  rapport 
"k  ion  gouvernement. 
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CHAPITRE     XXI  ï. 

Dsi  bureau  de  Strasbourg, 

OTrafbourg  ,  capitale  de  la  balTe  Alface  ,  fur 
la  rivière  dlU  ,  à  une  portée  de  carabine  du 
Rhin  ,  grande  ,  peuplée  ,  très-bien  fortifiée,  & 
Tune  des  plus  célèbres  villes  de  l^Europe  ,  fut 
fondée  fous  le  nom  êi  ^rgentoratum  par  les  Ro- 
mains j  pour  fervir  de  boulevard  à  leur  empire 
sÇontre  la  Germanie. 

On  voit ,  par  l'itinéraire  d'Antonin  ^  que  les 
grands  chemins  des  Romains  aboutilToient  à 
cette  ville  ,  &  par  la  notice  de  l'empire  qu'ils  y 
avoient  une  manufa6bure  de  toutes  fortes 
d'armes. 

Elle  fut  totalement  détruite  par  Attila  vers 
l'an  450  i  félon  quelques  auteurs  ,  elle  fut  re- 
bâtie par  Clovis  le  crrand  près  de  l'ancien  Ar^ 
gentorate.  Mais  d'autres  veulent  que  cela  ait  été 
fait  par  fes  fils  &c  petits-fils  j  ce  qui  eft  certain 
c'eft  qu'elle  étoit  entièrement  rétablie  avant  la 
fin  du  VI  fiecle  ,  &  qu'alors  elle  portoit  le  nom 
de  Strafbourg  qui  lui  avoit  été  donné  par  les 
François.  Les  rois  d'Auftrafie  y  avoient  un  pa- 
lais ,  &  plufieurs  y  ont  fait  leur  demeure. 

L'enceinte  de  cette  ville  a  été  agrandie  en 
différentes  fois  ,  &  l'an  1574  ,  elle  a  été  mife 
dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui  à  la  réferve 
des  fortifications  modernes ,  qui  n'ont  été  faites 
que  dans  le  XVII  fiecle. 

Sous  les  rois  d'Auftrafie,  Strafbourg  étoit  une 
ville  royale  :  fous  les  empereurs  ,  elle  fut  ville 
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impériale.  L'empereur  Lothaire  le  Saxon  lui  ac- 
corda en  1151  ,  une  proceélion  plus  finguliere 
qu'aux  autres  villes  impériales,  ce  qui  fut  confir- 
mé par  une  chartre  de  Ferdinand  II  de  l'an  i  629. 

Maximilien  1  lui  donna  le  droit  de  battre 
monnoie  ,  &  elle  reçut  de  Sigifmond  celui  d'une 
foire  franche  à  la  S.  Jean,  dans  les  années  1414, 
&    1436. 

Vinceflas  roi  des  Romains  lui  donna  le  pont 
du  Rhin  ,  &  les  empereurs  Maximilien  de  Ro- 
dolphe TI  ,  les  droits  de  péages  qui  fe  lèvent 
delliis ,  dont  elle  jouit  encore  aujourd'hui. 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les 
mains  des  nobles  :  mais  les  plébéiens  ont  pris  le 
deiïus  depuis  long- temps.  Les  citoyens  font  dif- 
tribués  en  vingt  clafTes  ,  corps  de  métiers  ou  tri- 
bus :  nous  avons  parlé  de  fon  gouvernement 
civil ,  d'une  façon  que  nous  jugeons  tellement 
propre  à  fatisfaire  le  lecteur  ,  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  rien  ajouter  à  ce  que  nous 
en  avons  dit. 

Cette  ville  ne  payoit  aucun  tribut  aux  empe- 
reurs ,  &  n'étoit  pas  même  tenue  de  leur  rendre 
hommage,  quoiqu'elle  fût  membre  de  l'empire. 
Elle  a  pafle  au  pouvoir  de  la  France  par  la  ca- 
pitulation royale  de  1681  ,  &:a  été  confervée 
dans  tous  fes  privilèges  ;  elle  paie  cependant  une 
capitation  annuelle  de  70,000  livres  ,  qui  fe 
portent  à  la  recette  générale  des  finances  ,  &c  ne 
tient  que  le  fécond  rang  dans  l'ordre  des  bu- 
reaux des  finances  de  la  province. 

La  ville  de  fainte  Hippolite  près  Scheleftat 
en  faifoit  ci-dtvant  partie  :  mais  elle  a  été  unie 
à  la  Loraine  par  le  traité  de  Paris  en  1 7 1 8. 

Etat  des  bailliages ,  des  paroi/Tes  ôc  des  feux 
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compris  dans  ce  bureau  &  le  montant  deâ  îm- 
pofitions  3  année  commune. 


Noms  des  bailliages.      iParciiTes.T    feux. 


Baill.  d'Enr.sheira  &  7 
fainte  Croix.  > 

Baill.  dt  Ribauvillé 

Baill.  du  haut  Landfer. 

Baill.   du  bas  Landfer. 

Baili.  de  Mar^kolsheim. 

Prévôté  d'Hocbourg. 

Coinré  d'Hocbourg  &  7 
Ri.kwîr.  ^  y 

Ville  5c  vallée  de  Munfler. 

Ville  de  Fur  keim. 

Ville  de  Kaiferberg. 

Village  d'Oif:hevilier. 

Baill.  de  Ville. 

Baill.  du  ban  dek  Roche. 

Biill.  du  tjrand  chapitre. 

Baill,  de  Boar. 

Biil".  d-  la  NobleiTe. 

Vi'le  d'Oberrheim. 

Ville  di  Pvosheim. 

Village  de  Vefthaufen. 

Village  da  Haldeiîheim. 

"Niderotterolt  la  moitié. 

Villages  du  P.  de  Rohan. 

Baill.  d'Echentzwiiier. 


Total. 


19 
70 

^7 
lî 

8 

;: 

17 

1 
I 
I 

I 

18 

S 

8 

5 

79 
I 

I 

I 

£ 
I 

3 

8; 


Impôts. 


1955 


33 

10*4 

10x7 

j6i 

240 

69 

114Î 

^7- 

152.9 
1035 

42.3 

3yo 
4« 
53 

ï5i 

as  6 

19070 


5COC3 

55000 

57000 

31000 

8400 

400 

32000 

gooo 

1600 

3200 

1900 

I40CO 

7CO 

23000 

15000 

117000 

4000 

6000 

5  00 

)00 
ICO 

700 
loooo 


450,000 


CHAPITRE     XXIII. 

Dft  bureau  de  Landaiv. 

Ette  ville  ,  iltuée  fur  la  rivière  de  Queich , 
enclavée  dans  le  bas  palatinat  ,  à  i  6  lieues  de 
Scralboutg  ,   eft  une  des  plus   anciennes  villes 
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impériales.  Rodolphe  I  lui  accorda  de  grands 
privilei^es.  L'empereur  Louis  de  Bavière  renga- 
gea l'an  1520  à  révêché  de  Spire  ,  qui  en  a 
joui  près  de  deux  cents  ans.  Maximilien  I  la  re- 
tira en  ijii  ,  la  joignit  à  la  préfecture  d'Ha- 
guenau  ,  &  céda  en  1 5  1 7  ,  par  forme  d'engage- 
ments ,  aux  bourgmeftres  &z  Ténat  de  la  ville  , 
moyennant  ii,ooo  florins,  les  droits  de  fupé- 
rio-ité  ,  bailliage,  offices,  tailles  ,  fiefs  ,  jurif- 
<li6tion  ,  cens  ,  droits  régaliens  ,  &  autres  droits 
que  l'empereur  ôc  l'empire  avoient  dans  ladite 
ville.  Elle  fut  unie  à  la  France  par  arrêt  du  con- 
feil  d'Alface  l'an  16S0.  Le  roi  y  fit  faire  enfuite 
de  belles  fortifications.  L'empereur  Jofeph  en 
fit  le  fiege  en  perfonne  &"  la  prit  en  1701  ,  & 
les  François  la  reprirent  en  1705.  Les  impé- 
riaux y  rentrèrent  l'année  fuivante  :  mais  elle  Ce 
foumJt  de  nouveau  aux  François  en  171 3. 

Les  Allemands  prétendoient  que  cette  ville  , 
étant  hors  de  l'Ai  face  ,  devoit  être  reftituée  à 
l'empire  :  mais  elle  a  été  celée  aux  François  par 
le  traité  de  Baden  en  l'année  1614  ,  avec  fes  dé- 
pendances confiftantes  dans  trois  villages  ,  qui 
compofent  Ton  territoire. 

Ce  bureau  qui  ne  tient  que  le  troifieme  rang  , 
ctoit  autrefois  plus  confidérable  qu'il  ne  l'efl: 
maintenant  :  mais  tout  le  bailliage  de  Guermef- 
heim  ayant  été  cédé  par  la  paix  de  Rifwic  à  la 
maifon  palatine  ,  à  celle  de  Baden  &  à  l'evêquc 
de  Spire  ,  il  fe  trouva  fi  foible  ,  qu'il  fallut  faire 
une  nouvelle  répartition  des  paroifles  de  la  pro- 
vince ,  pour  le  mettre  au  niveau  des  autres ,  iuivant 
qu'il  eft  d'ufage  en  pareils  cas  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  ci-devant  rapporté.  Il  comprend  prélen- 
jement  5^0  paroifles  renfermées  en  35  bailliages. 
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Savoir, 


Noms  des  Bailliages.     jParoiiTes 


Lrndvw. 

Dichflem. 

Iliirick.    . 

Muzicq. 

La  W^antzenaw  & 

Weyfersheim. 
Benfeid. 
■'i^'ancloon, 
Dabo.      ,         . 
Marmoutier.    .         , 
Kochesberg.    ,  , 

Saverne. 

S.  JvSn  des  Choux. 
Terweiller. 
Bischveiller.    . 
HaguenauS:  dépendances, 
Baili.d'Haguenau,     , 
Neubourg. 
Oberbroon. 
La  petite  Pierre. 
7  Bailliages  du  Comte  ^ 


d'Haau. 
Flekenûein.     . 
Weisfembourg. 
Kurfenhaufen, 
Horbourg, 
Schoneek. 
ReinofFen. 
Ingersheim, 
Ricgels, 


Total. 


feux.       Iinpotff^ 


5 

13 
5 

a6 
8 
6 

9 

17 

9 

2, 

3 
3 
1 

3« 

a 

13 

^5 

k8 

a? 
I 

5 

X 

6 
1 
I 
I 


3>o 


819 

.  18CO 

)o66 

.38700 

7-1 

. 197OO 

634 

. 10540 

810 

. 318CO 

1645 

.  4iz.'o 

629! 

.25500 

348! 

.  2,7300  ^ 

617 

506 

.  iiaco 

5^ 

.  lOCO 

190 

.  I4CO 

311 

.  5400 

551 

. lOOOO 

1461 

.  581CO 

108 

.  4SOO 

a95 

. IiOOO 

378 

.  4000 

4182 
P07 

485 
116 

213 

130 

55 


1170CO 

. 15600 
.  7000 
.  »oco 
600 
.  1350 
.  1800 
.  660 
.    1340 


I/565!  46795^ 


ïin  au  Tome  pemhr^ 
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